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ENTRE  un  Amateur  des  feux  d' Artifice  , pour  le 
Spectacle,  & un  Jeune  homme  curieux  de  s’en  injiruire . 

Signiiis  irritant  animos  demifla  per  aurem 
Quàm  quæ  funt  oculis  fubje&a  fidelibus  , & quæ 
Ipfe  flbi  tradit  fpe&ator. 

Ho  R AT  IV  S , Arte  Poeticâ . 


A PARIS , RUE  DAUPHINE , 

Chez  L.  Cellot,&  Jombert  fils  jeunes 
Libraires,  lmp.  la  fécondé  porte  -cochere  à 
droite  par  le  Pont-Neuf, 

Au  FOND  DE  LA  COUR. 
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1780. 

Avec  Approbation  & P Ûvilege  du  Roi9 
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LETTRE 

D u jeune  Comte  de  L ...  à M.  G ..  . 
Amateur  de  la  Pyrothecnie,  laquelle  a 
dçnné  lieu  au  Mémoire  ci* agrès. 


Monsieur, 


Le  beau  feu  d’ Artifice  que  vous  avez,  eu 
la  complaifance  de  compofer  & d’exécuter 
ces  jours  derniers  pour  la  fête  de  mon  pere , 
a été  fi  applaudi  de  la  bonne  Compagnie 
qui  étoit  réunie  au  Château , tant  pour  la 
précifion  avec  laquelle  vous  l’avez  fait 
jouer  , que  pour  la  variété  des  différentes 
pièces , toutes  plus  belles  les  uns  que  les 
autres  qui  le  compofoient,  que  vous  m’a- 
vez donné  l’envie  de  m’amufer  comme 
vous , d’un  exercice  auffi  honnête. 

Mon  pere  à qui  j’ai  fait  part  de  ma  ré- 
foiution,  & qui,  vous  le  favez,  ne  néglige 
rien  pour  nous  procurer  dans  notre  cam- 
pagne, ainfi  qu’à  fes  amis  voifins,  toutes 
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fortes  de  divertinemens , a beaucoup  ap-, 
prouvé  mon  goût  pour  les  Artifices. 

Permettez  moi  donc,  Moniteur, d’avoir 
recours  à vous  pour  m’inftruire  dans  un 
art  que  je  defire  fi  fort  de  connoître. 
D’ailleurs  le  mariage  de  ma  foeur  aînée, 
qui  efl:  décidé  pour  le  printems  prochain, 
avec  M.  le  Marquis  de  . . . Colonel  au 
Régiment  de  . . . Dragons , & pour  lequel 
je  ferois  bien  charmé  d etre  en  état , avec 
votre  fecours,  de  pouvoir  donner  un  im- 
promptu brillant,  me  fait  efpérer que  vous 
ne  vous  refuferez  pas , lorfque  nous  ferons 
de  retour  à la  Ville  pour  y paffer  l’hiver,  à 
me  donner  des  leçons  qui  me  conduiront 
certainement  au  but  que  je  me  propofè. 
J’ai  tout  lieu  de  l’attendre  de  vous  , par 
l’attachement  que  vous  avez  toujours  mar- 
qué pour  notre  maifon. 

Je  n’ai  cependant  pas  affez  d’amour  pro- 
pre & de  vanité  pour  me  flatter  de  réuflir 
du  premier  coup  ; & je  m’attends  à avoir 
quelques  épreuves  à faire , avant  de  pou- 
voir bien  exécuter  une  fufée  ; mais  avec  de 
la  patience  & de  la  bonne  volonté,  j’efpere  y 
parvenir.  Ainfi,  vous  trouverez  en  moi  un 
difciple  très-docile , •&  empreiïe  à fuivre 
tout  ce  que  vous  lui  prefcrirez.  Vous  me 
permettrez  feulement  de  vous  faire  des 
questions , lorfque  la  moindre  chofe  m’ar- 
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rêtera  ; & perfuadé  que  vous  accédez  dès- 
à-préfent  à ma  demande,  j’ai  l’honneur 
d’être  avec  une  reconnoiffance  anticipée  , 
mais  plus  vive  & plus  durable  que  vos 
feux  d’ Artifice, 


Monsieur, 


Du  Château  Je  .«I. 
le  6 Juillet  1774. 


Votre  très  - affe&ionnê 
Serviteur , 

Le  Comte  de  L,  « 
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RÉPONSE 

De  V Amateur  à la  lettre  précédente. 


M O N S I EU  R , 

Je  fuis.,  on  ne  peut  plus,  fenfible  aux 
politeffes  que  vous  me  témoignez  par  l’hon- 
neur  de  votre  lettre  , au  fujet  du  bouquet 
d’Artifice  que  j’ai  pris  la  liberté  d’offrir  à 
M.  le  Marquis  ; mais  je  ne  m’attendois  pas 
que  vous  exigeriez  de  moi  une  chofe  à la- 
quelle je  fuis  fi  peu  propre;  car  ce  nreft  pas 
une  petite  affaire  que  de  m’ériger  en  maître 
dans  un  art  que  je  poffede  fi  peu.  D’ailleurs 
mon  état  ne  me  permet  pas  de  me  livrer 
toujours  à cette  forte  d’amufement , dont 
je  ne  m’occupe , ainfi  que  vous  ne  l’ignorez 

Î>as , Monfieur , que  dans  mes  momens  de 
oifir. 

Cependant  je  fuis  trop  attaché  à votre 
refpeftable  famille  , par  Feftime  dont  elle 
veut  bien  m’honorer,  pour  avoir  rien  à 
vous  refufer  ; & je  n’aurai  pas  de  plus  grand 
plaifir  que  celui  de  paffer  l’hiver  avec  vous. 
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& de  vous  communiquer  mes  foibles  lu- 
mières fur  les  Artifices, 

La  jolie  falle  de  Comédie  que  vous  avez 
dans  votre  Terre,  & qui  vous  fert  fouvent 
à jouer  de  petites  jpieces  entre  vous , dont 
j’ai  quelquefois  été  fpe&ateur , eft  bien  pro- 
pre à vous  affermir  encore  dans  votre  réfo- 
lution  ; car  rien  n’eft  plus  amufant  & plus 
flatteur  que  de  donner  après  une  Comédie, 
le  fpecfacle  d’un  petit  feu  d’ Artifice , fur- 
tout  lorfqu’on  l’a  fait  foi-même. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  par  régie  de 
géométrie , parce  que  vous  n’êtes  pas  encore 
alfez  verfé  dans  cette  fcience  ; & que  quand 
même  vous  la  poflederiez , je  n’entrepren- 
drois  pas  de  vous  parler  géométriquement , 
fur  - tout  après  certains  Auteurs  qui  ont 
traité  de  la  Pyrotheenie  avec  tant  de  lu- 
mières; comme  F refier , par  exemple  , qui 
y a excellé , & dans  l’ouvrage  moderne 
duquel , comme  un  bon  guide  , & le  feul 
que  j’aie  jamais  fuivi , j’ai  puifé  le  peu  de 
connoiflance  que  j’ai  des  Artifices.  Lorfque 
vous  en  aurez  vous  - même  acquis , vous 
pourrez  le  confulter , & vous  y reconnaîtrez 
d’autant  plus  aifément  les  principes  que  je 
vous  donnerai , que  je  me  propofe  de  vous 
les  développer  par  écrit,  article  par  article  , 
& d’y  joindre  les  queftions  que  vous  me 
ferez , quand  nous  travaillerons  enfepible. 


Je  me  bornerai  feulement  à vous^faîre 
opérer  d’après  la  pratique  que  j’ai  des  feux 
d’Àrtifice  ; pratique  garantie  par  des  épreu- 
ves certaines  & fans  nombre , & que  nous 
répéterons  enfemble  par  des  pièces  de  votre 
façon , afin  que  vous  puifliez  exécuter feul 
la  fête  que  vous  vous  propofez  de  donner 
pour  le  mariage  de  Mademoifelïe  votre 
fœur.  Et  comme  je  vous  connois  beau- 
coup de  patience  & d’adreffe , je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  foyez  fous  peu  de  tems,  en 
état  de  faire  à M.  votre  pere  une  furprife 
aufli  agréable  qu’inattendue , en  lui  donnant 
un  petit  feu  d' Artifice , forti  de  vos  mains 
feules. 

S’il  m’efl:  poffible,  j aurai  l’honneur  de 
vous  aller  voir , & de  paffer  quelques  jours 
avec  vous.  En  attendant  que  j’aie  cet  avan- 
tage, faites  agréer , je  vous  prie,  mon  ref- 
pe&ueux  attachement  à toute  votre  famille, 
& foyez  perfuadé  que  perfonne  n’eil  plus 
fincérement  que  moi , 

Monsieur, 


A. . i . il  Juillet  1774.' 
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Votre  très-humble  & obéif- 
fant  Serviteur , G .....  » 
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SERVANT  DE  PRÉFACE. 

C O M M E le  Traité  des  Feux  d' Artifices 
de  Frefier  n’eft  pas  à la  portée  de  tout  le 
monde , puifqu’il  n’a  écrit , ainfi  qu’il  le  dit 
page  97  , « que  pour  quelques  Gens  de 
» Lettres  , curieux  de  cet  art , en  qui  il 
» ïuppofe  plus  de  connoiffances  qu’aux 
« {impies  ouvriers  fans  étude  » ; j’ai  imaginé 
de  rédiger  le  Mémoire  fuivant  par  Dialo - 
gués  y dans  lefquels  j’ai  évité  toutes  démonf- 
trations  géométriques,  afin  de  me  mettre  à 
la  portée  du  jeune  homme  pour  lequel  je 
Fai  fait. 

Ce  Mémoire  n’auroit  jamais  paru, fi  une 
Brochure  in-  8°.  intitulée  Y Art  de  compofer 
& faire  les  fufées  volantes  & non  volantes , 
qui  m’eft  par  hafard  tombée  depuis  peu  en- 
tre les  mains,  quoique  plubliée^en  177s  , 
contenoit  affez  de  détails  & de  pratique , 
pour  pouvoir  inftruire  des  Artifices. 

Nous  avons  cherché  , dit  l’Auteur  de 
cette  Brochure,  page  2 , les  moyens  de  jim - 
plifier  la  maniéré  de  faire  les  principales 
pièces , & les  plus  curieufes  qui  compofent 
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les  feux  J Artifices.  Nous  croyons  y être 
parvenus , &c . mais  fans  vouloir  analyfer 
cet  Ouvrage , ni  entrer  en  difcuffion  avec 
l’Auteur,  qu’il  me  permette  feulement  de 
lui  demander  la  clef  de  fon  échelle , afin  de 
pouvoir  trouver  les  proportions  des  moules 
des  fu fées  volantes  , & des  baguettes  pour 
les  charger. 

Je  ne  vois  pas  fur  cette  échelle , les  pro- 
portions que  je  dois  donner  à ces  moules  & 
baguettes  , puifqu’elle  n’a  de  gradations 
que  fix  divifions , qui  ri  ont  aucune  déter- 
mination de  pouces  ni  de  lignes.  Cependant 
l’Auteur  dit  ? page  5 , lorsqu'on  a ce  moule 
& les  baguettes  préparées  fuivant  les  propor- 
tions marquées  dans  la  planche , & quon 
leur  donnera  fuivant  V échelle , il  faut , &c. 
Comment  puis  je  donc  avec  une  telle  me- 
fure , faire  faire  des  moules  , des  baguettes 
& des  broches  ? 

Je  trouve  à la  vérité , pages  1 4 & 1 5 , la 
hauteur  des  moules  relativement  à la  déno- 
mination de  certaines  fufées  volantes , mais 
je  vois  en  même  tems  que  la  citation  de 
leur  poids  eft  fauffe  ; & comme  cette  hau- 
teur ne  me  donne  pas  le  diamètre  extérieur 

intérieur  de  çes  fufées , ni  celui  du  trou 
de  ces  moules , il  m’eft  impoffible  de  pou- 
voir mouler  les  unes , & de  faire  exécuter 
les  autres,  quoique  j’aie  fous  les  yeux  un 
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Art , qui  annonce , page  z , que  d'après  fait 
expofé , on  ne  trouvera  ni  difficultés  ni  em- 
barras à faire  ce  que  l'on  dejîrera  , & même 
à exécuter  des  chofes  neitVes  en  ce  genre. 
Mais  comment  y parviendrai  je , puifque  je 
fuis  arrêté  dès  le  premier  pas  ? 

N’en  déplaife  encore  à l’Auteur,  où  a-t- 
il  vu  que  le  feu  de  la  chaffe  d’une  fufée 
volante , fe  communique  au  corps  de  la 
fufée  ? Il  le  dit  cependant , page  9 , en  ces 
termes  : afin  que  quand  on  viendra  à mettre 
le  feu  à ce  que  l'on  appelle  la  chaffe , qui  efl 
lefpace  laiffé  au  - deffus , & qui  doit  être 
rempli  d'une  autre  compofition , il  puifje 
facilement  fe  communiquer  au  corps  de  la 
fufée. 

On  fuppofe  trop  de  connoiffances  à l’Au- 
teur , pour  lui  imputer  une  faute  de  cette 
nature,  que  l’on  veut  bien  regarder  comme 
faute  d’impreffion;  mais  il  ne  devoit  pas 
la  laifler  paffer  : elle  n’en  induit  pas  moins 
en  erreur  ceux  qui  ne  connoiffent  pas  l’effet 
que  doit  produire  une  fufée  volante  , pour 
jetter  fa  garniture  ; parce  qu’il  fuit  de  ce 
raifonnement , que  la  fufée  doit  brûler  la 
demiere  , & prendre  feu  par  la  tête  : on  le 
met  au  contraire  à fa  gorge , & il  fe  com- 
munique dans  le  pot , quand  la  compofition 
eft  confumée , & il  enflamme  Sc  pouffe  de- 
hors la  garniture , au  moyen  de  la  chaffe , 
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Un  Art  qui  fe  borne  à indiquer  pouf 
toutes  pièces  figurées  , la  façon  de  monter 
une  girandole  feulement  , & qui  ne  donne 
pas  les  moyens  d’opérer  dans  d’autres  de 
fes  parties , n’eft  pas  proprement  un  Art. 
En  effet,  on  fe  contente  de  dire,  même  page 
9 , après  quoi  prene £ le  pot  i , ajfemble^-le 
fur  le  haut  de  lafufée^en  faifant  entrer  le 
cartouche  dans  la  partie  la  plus  étroite  du 
pot , &c . & page  io,  applique^  adroitement 
fur  le  pot  le  chapiteau  L , qui  déborde  un 
peu  le  pot , & ppui  ejl  découpé  pour  pouvoir 
y être  plus  commodément  appliqué. 

On  pourroit  encore  demander  ici  à l’Au- 
teur , le  diamètre  de  ce  pot  & la  maniéré 
de  le  faire , ainfî  que  le  chapiteau  & autres 
pièces  compofées  ; mais  il  fuppofe  appa- 
remment que  ceux  à qui  il  parle  , favent 
tout  faire , ou  qu’il  leur  en  dit  affez  pour 

f)Ouvoir  exécuter  d’eux -mêmes  ce  qu’il  ne 
eur  démontre  pas  ; dans  ce  cas  , ils  n’ont 
pas  befoin  de  fon  Art.  Ils  ne  feront  jamais 
Artificiers  même paffables , fi  tout  leur  favoir 
faire  ne  confifte  que  d^ns  une  fufée  volante , 
une  girandole , quelques  pots  à feu  & un 
courantin  tels  que  tels  ; car  ce  font  là  les 
pièces  les  plus  curieufes  qu’il  leur  indique. 

Un  Art  enfin,  comme  celui  dont  je  viens 
de  rapporter  quelques  paffages , & qui  fe 
trouve  renfermé  dans  42  pages  d’imprefi 
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fion;>  eft  un  Art  très-laconique , ou  plutôt 
un  très-petit  extrait# Art , qu’un  ir*  même. 
Encore  pour  l’augmenter , a - 1 - on  copie 
plusieurs  pages  du  Traité  de  Frefîer , dont 
on  a retranché  quelques  mots  çà  & là  , à 
deffein  fans  doute  d’en  déguifer  le  ftyle. 

On  me  reprochera  peut-être  le  défaut 
contraire,  la  prolixité  ; mais  comme  ce 
Mémoire  eft  la  conversation  par  écrit  de 
deux  amis  qui  travaillent  enfemble  , dont 
l’un  pour  apprendre * fait  de  tems  en  tems 
des  quejlions , que  l’autre  jaloux  de  bien 
démontrer  ce  qu’il  fait  fur  la  Pyrothecnie  , 
tâche  de  réfoudre  à la  fatisfa&ion  du  pre- 
mier, en  lefaifant  opérer  fous  fes  yeux  ; je 
ne  pouvois  me  difpenfer  d'entrer  dans  tous 
les  détails  qu’exige  un  entretien  inflruclif 
& familier , fur- tout  avec  une  perfonne 
qui , n’ayant  aucune  teinture  de  laconftruc- 
tion  des  feux  d’ Artifice , étoit  fouvent  arrê- 
tée ; au  moyen  de  quoi  je  n’ai  pas  craint  de 
m’étendre  un  peu , afin  de  lui  faire  mieux 
entendre  les  moyens  {impies  & faciles  que 
je  croyois  lui  propofer  pour  s’en  inftruire. 
Bien  éloigné  en  cela  de  l’Auteur  de  la  Bro- 
chure citée , qui  J implifie  un  peu  trop  la 
maniéré  d’apprendre  à faire  les  Artifices. 

Mais , dira-t-on  encore , il  n’y  a rien  de 
neuf  dans  cette  produâion  ; ce  n’eft  qu’une 
répétition  de  quelques  Auteurs  qui  ont 
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écrit , fur  la  Pÿrothecfiie.  Qu’il  me  foît 
permis  de  répondi^qûe  je  n’ai, pas  entre- 
pris de  traiter,  à fond  un  Art  dont  je  ne 
fuis  api  Amateur , ni  de  former  des  Artifi- 
ciers pour  en  faite  leur  profeffion  ; mais 
que  j’ai  feulement  eu  pbur  but ' de  faire 
plaifir  à nombre  de  Particuliers  > en  leur 
facilitant  la  pratique  des  pièces  d’artifice 
d 'air  & de  terre 4 les  plus  ufitelles.,  & des 
machines  propres  à les  Monter , afin  de  les 
mettre  en  état  de  pouvoir  compofer  un 
feu  d’ Artifice  bourgeois , & de  s’enjimnfer 
entre  amis.  Si  à l’aide  de  cet  Écrit  ,"j1îî  le 
bonheur  de  les  y faire  parvenir , Saurai 
rempli  mes  yutSi, 
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APPROBATION, 

J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux,  un  Manufcrit  intitulé:  la  Pyrothecnie- Pratique  9 
ou  Dialogues  entre  un  Amateur  de  feux  d’ Artifices  & un, 
jeune  homme  curieux  de  s en  infiruire , je  n'y  ai  rien  trouvé 
qui  s'oppofe  à ce  qu’on  en  permette  Fimprelîion.  A Pa- 
lis , ce  2 Août  1778. 

BRISSON. 


PERMISSION  DU  SCEAU. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  & de 
Navarre  : A nos  amés  & féaux  Confeillers , les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de 
Paris,  Baillifs  , Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils,  8c 
autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  : Salut.  Nos 
amés  les  heurs  Cellot  8c  Jombert,  lmp.  Libraires 
à Paris,  nous  ont  fait  expofer  qu’ils  defireroient  faire  im- 
primer & donner  au  Public  , la  Pyrothecnie-Pratique , ou 
Dialogues  entre  un  Amateur  de  feux  d*  Artifices  , & un  jeune 
homme  curieux  de  s'en  infiruire , s’il  Nous  plaifoit  leur  ac- 
corder  nos  Lettres  de  Permiflion  pour  ce  néceffaires. 
A ces  Causes  , voulant  favorablement  traiter  les 
Expofans  , nous  leur  avons  permis  8c  permettons  par 
ces  Préfentes , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant 
de  fois  que  bon  leur  femblera , & de  le  faire  vendre 
& débiter  par-tout  notre  Royaume , pendant  le  tems  de 
cinq  années  confécutives  , à compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs  , Li- 
braires & autres  perfonnes  de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu’elles  foient  ,d’en  introduire  d’impreffion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéifîance  : à la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regif- 
tre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  8c  Libraires  de 
Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’impreffion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  8c  non 
ailleurs,  en  beau  papier  & beaux  caraéteres  j que  les  Pim- 


pcmms  fe  conformeront  eh  tout  aux  Règlement  de  îa  Li- 
brairie , & notamment  à celui  du  io  Avril  1725  , à peiné 
de  déchéance  de  la  préfente  Permiflion  ; qu’avant  de 
l’expofer  en  vente  , le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie 
à l’impreflion  dudit  Ouvrage  , fera  remis  dans  le  même 
état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée  , ès  mains  de 
notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France , le  fieur  Hue  de  Miromênil  ; qu’il  en  fera  en* 
fuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  y 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France,  le  fieur  de  Maupeou,  & un  dans 
celle  dudit  Sieur  Hue  deMiromenil  ; le  tout  à peine 
de  nullité  des  Préfentes  : du  contenu  defquelles  vous 
mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  lefdits  Expofans* 
6c  leurs  ayans  caufes , pleinement  8c  paifiblement , fans 
ibuffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  qu’à  la  copie  des  Préffntes  , qui  fera 
imprimée  tout  au  long  , au  commencement  ou  à la  fin 
dudit  Ouvrage,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’original. 
Commandons  au  premier  notre  Huifîier  ou  Sergent 
fur  ce  requis,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  , tous 
aftes  requis  êc  néceffaires  , fans  demander  autre  per- 
miflîon  , & nonobftant  clameur  de  Haro  , Charte  Nor- 
mande , 8c  lettres  à ce  contraires  : car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à Paris  , le  huitième  jour  du  mois  d’O&obre 
l’an  mil  fept  cent  foixante-dix-huit , 8c  de  notre  Règne 
le  cinquième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE  BEGUE. 

Repftrè  fur  le  Regifre  XXI  de  la  Chambre  Royale  & Syh * 
iicale  des  Libraires  6*  Imprimeurs  de  Paris , No  1 503  , folia 
a 1 , conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  la  préfente 
Permijfion  ,6*  à la  charge  de  remettre  à ladite  Chambre  les 
huit  exemplaires preferits  par  V article  CVUl  du  Règlement  de 
^723.  A Paris 9 ce  \6  OÜobre  1778. 

A»  M.  Lottin  l'ainé  3 Syndiç* 
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PREMIERE  PARTIE. 


Des  Cartouche  $9 


DIALOGUE  PREMIER, 

Fabrication  du  Carton «, 

s Le  Comte . Me  voici  enfin  , Moniteur  , de 
retour  à la  ville  pour  tout  l’hiver , & je  me  rends 
auprès  de  vous , pour  vous  prier  d’efferiuer  les 
promeffes  obligeantes  qué  vous  m’avez  faites  , 
’de  me  montrer  à cômpofer  des  feux  d’artifices  ; 
je  brûle  d’envie  de  commencer. 

V Amateur*  V ôus  me  témoignez,  Moniteur, 
trop  d’empreffement  , pour  différer  de  vous 
fatisfaire  ; cependant  avant  toutes  ehofes , il 
convient  de  vous  prévenir  que  j’ai  pour  but  de 

A 


% LaPyroïhecîîie 

ne  pas  embraffer  toutes  fes  parties  à la  fois*  St: 
de  ne  paffer  à un  autre  objet  > que  lorfque  vous 
faurez  parfaitement  celui  que  nous  aurons  traité. 

Les  jeunes  gens  font  d’abord  curieux  de  tout 
ce  qu’on  leur  offre  d’amufant  ; mais,  permeitez- 
moi  de  le  dire  , Pinconftance  & la  îégéreté, 
compagnes  pour  l’ordinaire  de  leur  âge ^ les  dé- 
goûtent promptement  , & leur  font  bientôt 
renoncer  à l’exécution  de  leurs  projets  qui  s’éva- 
nouiffent , &:  paffent  aufîi  vite  que  le  feu  d’une 
fufée  volante  ; & je  crains  que  votre  ardeur  ne 
fe  ralentiffe  au  premier  pas. 

Le  Comte.  Vous  me  furprenez,  Monfieur,  en 
me  fuppofant  afîez  peu  de  réfolution,  pour  ne  pas 
perfifter  dans  mon  projet.  La  patience  & la  bonne 
volonté  que  vous  me  connoiffez , me  conduiront 
certainement  à la  fin  de  mon  entreprife  ; & loin 
de  me  dégoûter , vous  excitez  encore  plus  mon 
envie  d’apprendre. 

V Amateur.  Puifque  vous  êtes  fi  bien  difpofé, 
Monfieur,  nous  commencerons  par  la  fabrication 
du  carton  , qu’il  n’eft  pas  indifférent  de  favoir 
faire  , à caufe  de  la  difficulté  de  s’en  procurer 
dans  les  campagnes , de  convenable  aux  artifices. 
Les  Marchands  dans  les  grandes  villes  le  font 
exprès  pour  les  Artificiers , ainfi  vous  pourrez 
y avoir  recours,  fi  vous  ne  jugez  pas  à propos 
de  vous  en  occuper. 
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Le  Comte . Je  ne  ferai  pas  fâché  > Monteur* 
malgré  l’indication  que  vous  me  donnez  de  pou- 
voir trouver  du  carton  préparé , de  favoir  le 
faire  moi-même  dans  le  befoin. 

2.  U Amateur.  Les  cartouches  ( c’eftle  nom  què 
l’on  donne  à toutes  boites  de  carton  de  figuré 
quelconque  , propres  à contenir  la  matière 
combuftible  des  artifices .) , les  cartouches , dis- 
je  , fe  font  ordinairement  avec  du  carton  que 
l’on  appelle  en  général  carte  de  moulage  * en  i , 3* 

4 5 

3.  On  le  compofe  avec  des  grandes  feuilles  de 
fort  papier  gris , que  l’on  colle  à la  broffe  les  unes 
fur  les  autres*  depuis  2,3,  &c.  jufqu’à  S 
feuilles,  avec  une  pâte  de  farine,  de  froment  ou 
d’amidon  bien  cuite  , mêlée  d’un  peu  de  colle 
forte  ; du  pour  le  mieux  on  les  colle , ainfi  que 
les  cartouches  * avec  une  pâte  qui  les  rend  in-» 
combu  {bibles» 

Elle  fe  fait  avec  une  livre  de  Tune  defdites  fa- 
rines , & une  poignée  iïalun  en  poudre . Lorf- 
qu’elle  eft  cuite  & retirée  du  feu  * on  la  mêle 
avec  de  la  terre  d'argilïe  détrempée  aufïi  claire , ôc 
en  même  volume  que  la  pâte» 

Cette  recette  que  l’on  tient  des  Chinois , ces 
Artificiers  fi  renommés  > & fur  lefquels , d’après 
des  épreuves,  on  a préféré  avec  raifon  V alun 9 
au  fel  commun  qu’ils  mettent  dans  cette  solle  , 

Aij 
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parce  qu’il  ne  conferve  pas  d’humidité  ; cetïè 
recette  , dis-  je  , extraite  d’un  livre  d’artifice  , ne 
.peut  être  trop  connue  , à caufe  de  fa  pro- 
priété: j’y  ajouterai  feulement  qu’il  faut  , avant 
d’employer  la  terre  d’argille,  la  purger  du  gra- 
vier & du  fable  qu’elle  peut  contenir  , en  la 
faifant  fécher  au  foin*  , pour  pouvoir  la  réduire 
en  poudre  , & la  paffer  dans  un  tamis  de  foie. 

4.  Lorfque  l’on  a une  certaine  quantité  de  feuil- 
les de  carton  collées  fans  bofîes  & inégalités  , 
on  les  empile  les  unes  fur  les  autres , dans  une 
prejje  que  l’on  ferre  autant  qu’il  faut pour  faire 
ùendre  la  colle  également  par-tout. 

A défaut  de  preffe , on  les  met  entre  deux 
planches  ou  tables  bien  unies , &C  de  même  gran- 
deur que  les  feuilles  ; & on  les  charge  d’un  poids 
à pouvoir  faire  le  même  effet  que  la  preffe. 

Vous  voyez,  Monfieur,  qu’en  faifant  vous- 
même  votre  carton , vous  aurez  befoin  d’une 
preffe,  qui  efi  toujours  plus  commode  que  des 
planches.  Il  vous  faudra  aufîi  nombre  d'outils 
pour  travailler  , êc  différentes  machines  pour 
monter  ôc  faire  jouer  les  artifices  ; mais  je  me 
charge  de  vous  les  procurer,  Si  de  vous  en  don* 
ner  les  proportions  & figures , à mefiire  que  nous 
aurons  occafion  d’en  faire  ufage. 

Le  Comte . Puifque  vous  voulez , Monfieur  l 
avoir  cette  complaifance  de  plus  pour  moi , &c 


Pratique,  I.  Pan ; f 

fer  laquelle  je  comptois  bien , n’étanfpas  au  fait 
de  pouvoir  guider  les  ouvriers , dans  les  pro- 
portions néceffaires  aux  difFérens  outils  ôc  ma» 
chines  ; vous  voudrez  bien  encore  ne  rien  né- 
gliger , pour  que  le  tout  foit  fait  avec  propreté 
ÔC  folidité. 

5.  U Amateur.  Quand  les  feuilles  de  carton  ont 
été  en  preffe  pendant  quatre  ou  cinq  heures , on 
les  retire  ôc  on  les  met  fécher  féparément,  en  les 
fufpendant  par  les  deux  coins  de  Fun  des  bouts 
que  l’on  perce  exprès  , avec  deux  petits  cro- 
chets doubles  de  fil  de  fer  ou.  de  laiton , à des 
cordes  tendues  dans  un  grenier , ou  autre  endroit 
couvert  ôc  fermé* 

Si  on  les  expofoit  au  grand  air  , en  féchane 
trop  vite  ^ le  papier  fe  déco.îleroit , ôc  le  carton 
ne  vaudrott  plus  rien , à caufe  dès  vuides  que 
les  feuilles  auroient  entr’ëlles.  Des  cartouches 
faits  avec  de  tel  carton,  font  fu jets  à crever, 
parce  qu’ils  ne  fe  trouvent  pas  avoir  la  même 
force  dans  toute  leur  épaiffeur. 

Les  feuilles  de  carton  féchées  , on  lès  remet 
encore  en  p.refFë  pendant  quelque  tems , pour  les 
bien  dreffer , & leur  faire  perdre  la  courbure 
qu’elles  pourroient  avoir  prife. 

6.  On  les  en  retire  , ôc  on  lés  garde  pour  lés 

employer  fuivant  leurs  différentes  épaiffeurs  , 
ôc  le  plus  ou  le  moins  de  force  qu’exige  les  pièces 
que  l’on  veut  faire,  À iij 
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Le  carton  cependant  le  plus  en  ufage  eft  depuis 
deux  jufqu’à  cinq  feuilles  d’épaiffeur.  On  ne  fe 
fert  gueres  du  plus  fort , que  pour  les  cartouches 
des  pots  à feu  ôt  a aigrettes. 


Dialogue  S e c o n p. 

Epaiffeurs  des  Cartouches* 

7.  Le  Comte.  D’apres  la  manipulation  que  vous 
m’avez  donnée , Moniteur j’ai  eftayé  de  faire 
une  douzaine  de  feuilles  de  carton  2 voyez  s’il 
eft  bon  à former  des  cartouches. 

U Amateur.  Vous  êtres  bien  prompt.  Moniteur* 
dans  l’exécution  ; je  crains  que  vous  n’ayez  été 
un  peu  vite.  En  effet  voilà  quelques  feuilles  un 
peu  ridées , affez  mal  collées  & pleines  de  boftes  ; 
çe  qui  ne  provient  que  de  ce  que  vous  n’avez 
pas  bien  étendu  votre  colle  , qui , vraifembla- 
blement , étoit  ou  grumuleufe  ou  trop  épaiffe. 
Ce  font  des  défauts  à éviter  ; cependant  telles 
qu’elles  font  * nous  ie$  emploierons  à faire  vos 
effais. 

8.  Les  cartouches  fe  font  ordinairement  de 
figure  cylindrique , telle  qu’un  étui , fur  une  ba- 
guette de  bois  dur  que  l’on  appelle  rouleau  > faite 
au  tour  & d’égale  grofteur.  Planche  1 , figure  A. 

9.  L’épaifteur  que  l’on  doit  leur  donner  * fe 
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prend  ou  fur  le  diamètre  extérieur  ou  fur  celui 
des  rouleaux  ; cela  pcmr  les  fufées  volantes 
feulement , les  cartouches  des  autres  fufées ayant 
une  épailleur  particulière  que  je  vous  donnerai 
bientôt. 

Le  Comte.  A partir.  Moniteur, de  ce  principe ^ 
je  voudrois  faire  une  fufée  volante  d’un  pouce 
d’épaiffeur  ; combien  en  donnerai-je  au  cartouche 
& au  rouleau  î 

V Amateur.  C’eff  entreprendre  beaucoup 
Monfieur , de  vouloir  commencer  par  faire  un 
gros  cartouche  mais  pour  vous  fatisfaire  , je 
vais  vous  développer  ma  définition  vous  la 
rendre  fenfible  par  l’exemple  même  que  vous 
me  propofez , & que  je  vous  rappellerai  fouvent 
avant  d’en  venir  à l’exécution  d’une  telle  fufée  , 
dont  je  vais  cependant  vous  définir  d’avance 
l’effet  qu’elle  doit  produire , afin  que  vouspuif- 
fiez  juger  de  ce  qu’il  y a à dire  & à faire  , pour 
parvenir  à y bien  réufïîr.. 

io.  On  appelle  volante , toute  fufée  percée  , 
fuivant  fa  longueur  > d'un  trou  conique  d’une  cer- 
taine profondeur  , & qui  s’élève  dans  les  airs  à 
perte  de  vue , au  moyen  d’une  longue  baguette 
mince  que  l’on  y attache  qui  la  tient  toujours 
la  gorge  en  bas,  en  dirigeant  fa  courfe , à la  fin  de 
laquelle  elle  jette  une  infinité  de  petits  artifices, 
différens  les  uns  des  autres , tant  dans  leur  forme 

A iv 
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mouvement  * que  dans  la  couleur  de  leur 
& qui , au  moment  imprévu  où.  on  les  voit  pa*.. 
roître,  font  la  furprifç  la  plus  agréable. 

Vous  dehrez , Moniieur , faire  une  fufée  vo- 
lante d’un  pouce , & vous  me  demandez  l’épaif- 
feur  que  doivent  avoir  le  cartouche  le  rou- 
leau*. 

x i.  Prenez  le  tiers  de  ce  pouce , & il  fera  les 
deux  èpaijjeurs  du  cartouche  Les  deux  tiers  reflans, 
feront  par  conféquent  Yépaijf&ur  du  rouleau  , fur 
lequel  vous  moulere % votre  tufée  d’un  pouce . 

1 2*.  Si  au  contraire  vous  avez  un  rouleau,  par 
exemple*  d’un  pouce  d ’épaijfeur  , que  vous, 
youliez  faire  deffus  un  cartouche  de  fufée  vo* 
lame  , prenez  la  moitié^  de  ce  pouce  , ajoutez-là 
à dou^e  lignes  ( épaiffeur  du  rouleau  );ces  dix - 
huit  lignes  feront  Yépaijfeur  qu  le  diamètre  exté- 
rieur de  votre  fufée. 

Quant  à la  longueur  des  rouleaux  elle  efl  ari 
bitraire , &L  vous  fentez  qu’elle  doit  excéder  de 
quelques  pouces , celle  des  cartouches  à mouler. 

13.  On  dit  des  fufées  volantes  faites  dans  la 
proportion  que  je  viens  d’établir  , que  leurs  car- 
touches ont  unjïxieme  d’épaiffeur.  En  effet,  re- 
prenant notre  premier  exemple,  le  Jixieme  de 
dou^e  lignes,  efl  de  deux  & c’efl  la  moitié  de 
l’épaiffeur  : l’autre  moitié  efl  également  de  deuoc 
lignes  , les  quatre  ( tiers  du  pouçe  & les  deux 
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Ipafffeu.rsdu  cartouche  ),  ajoutés  aux  huit  lignes, 
de  vuid$  que  laiâTe  le  rouleau  fur  lequel  il  eft 
formé, font  le  diamètre  de  la  fufée  d'un pouce. 

Il  en.  eft  de  même  du  fécond  exemple.  Le 
Jixieme  de  dix-huit  lignes  eft  de  trois\  doublez,  vous 
en  avez^zv  ( épaiffeurs  latérales  du  cartouche  , 
& moitié  de  celle  du  rouleau  ),  qui,  avec  les 
doiïçe  pour  celle  du  rouleau  propofé,  font  une 
fufée  de  dix-huit  lignes  de  diamètre  extérieur, 
& ainfi  pour  toute  autre  fufée  volante , jufqu’à 
trois  pouces. 

Le  Comte . Cette  façon  d5opérer  , Monfieur  , 
pour  avoir  l’épaiffeur  des  cartouches  & des  fu- 
fées  volantes  eft  bien  fenfible  ; mais  n’y  auroit  il 
pas  un  moyen  plus  fimple  encore  de  fixer  cette 
épaiffeur  }■ 

1 4.  V Amateur.  Vous  le  voyez , Monfieur , par 
les  deux  exemples  qui  reviennent  à dire  que  l’on 
doit  toujours  prendre  la  moitié  dt  i’épaiffeur  des 
rouleaux,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  le  tiers 
du  diamètre  extérieur  des  fufées,pour  en  former 
leurs  épaijjkurs  latérales.. 

Il  y a cependant  des  Artificiers  qui  ne  donnent 
à leurs  cartouches  que  la  huitième  partie  du  dia- 
mètre de  la  fufée,  jufqu’à  une  certaine  grofteur  ; 
mais  cette  épaiffeur  eft  fouvent  trop  foible , pour 
pouvoir  réfifter  à l’effort  du  feu  de  la  compoft- 
îion , fur-tout  quand  elle  eft  vive. 
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Pour  moi  je  fais  toujours  mes  cartouches  d\m 
Jixieme  d’épaiffeur  de  la  fufée , & cela  me  réuffit 
bien. 

Cette  réglé  doit  être  fui  vie,  ainfi  qu’il  a été 
dit , depuis  la  plus  petite  fufée  volante  de  Jîx 
lignes,  jufqu’â  celle  de  trois  pouces;  mais  je 
n’entreprendrai  pas  de  vous  parler  de  cette 
derniere,  parce  qu’il  elf  rare  qu’un  particulier 
faffe  des  fufées  de  cette  efpece  , elles  font  trop 
difpendieufes.  Avec  la  quantité  de  compofition 
pour  les  charger,  & le  volume  de  garniture 
qu’il  leur  faut , on  peut  faire  quelques  douzaines 
de  fufées  de  moindre  calibre  , qui  amuferont  & 
dureront  davantage. 

Une  grofTe  fufée  eft  prefqu’auffi-tôt  brûlée 
qu’une  moyenne  : elle  a , à la  vérité,  cette  avan- 
tage  fur  celle-ci , de  monter  beaucoup  plus  haut  ; 
de  jetter  une  plus  grofTe  & plus  longue  queue  de 
feu  y & à la  fin  de  fon  vol  , une  plus  grande 
abondance  de  garniture.  LaifTons  de  telles  fufées 
à fai  re  aux  gens  de  Part,  5 1 contentons-nous  pour 
nos  plus  grottes  de  celles  de  deux  pouces , qui 
font  très  belles  & très  brillantes  ; encore  doit-on 
fe  borner  à n’en  faire  que  quelque-unes  par  ha- 
fard  ; car  elles  ne  laifîent  pas  d’être  coûteufes. 

Le  Comte . Vous  m’avez  parlé  Monfieur  , 
d’une  autre  forte  de  cartouche,  dont  l’épaifTeur 
n’efl  pas  la  même  que  celle  des  fufées  volantes , 
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& comme  je  vous  fuis  attentivement , Je  n’ai  pas 
perdu  de  vue  la  diftin&ion  que  vous  en  avez  faite» 

U Amateur.  Si  vous  continuez,  Monfieur , à 
réfléchir  fur  votre  ouvrage,  comme  vous  com- 
mencez, avec  d;e  la  perfévérançe , vous  le  con- 
duirez furemeot  à fa  perfedion. 

15.  L’épaiffeur  des  cartouches  deflinés  à faire 
des  jets  ou  gerbes,  de  feu  ( on  appelle  ainfi  les  fu- 
fées que  l’on  charge  en  tnajjîf \ & que  l’on  monte 
fur  des  machines , pour  en  faire  des  foleiis  tour - 
nans  ou  fixes  ou  autres  pièces  fixes  & mobiles  y 
comme  aigrettes  , étoiles , fontaines , cafcades  , na- 
pes  de  feu , girandoles , &c.  ) ; l’épaifieur  des  jets  , 
dis-je, n’efl  pas  la  même  que  pour  les  fufées  vo- 
lantes , ainfi  que  je  m’étois  réfervé  de  vous  le 
dire. 

16.  Ici  c*eft  l’épaiffeur  des  rouleaux  feulement 
qui  détermine  celle  des  cartouches  : jufqu’à  fix 
lignes  de  diamettre  intérieur  des  fufées .,  on  prend 
le  tiers  de  l’épaifieur  des  rouleaux  pour  celle  des 
cartouches,  & la  moitié  au-delà  de  cette  grofleur  ; 
enforte  que  l’une  devient  le  cinquième , l’autre 
le  quart  du  diamètre  extérieur  des  jets. 

17.  Par  exemple , dans  le  premier  cas,  le  tiers 
d’un  rouleau  de  Jjx  lignes  de  gros  efi  deux\  les 
quatre  lignes  (épaiffeurs  latérales  du  cartouche), 
ajoutées  aux Jix  du  rouleau , font  le  cartouche  de 
dix  lignes  d’épaiffeur , dont  le  cinquième  eft  deux. 
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18.  Dans  le  fécond  cas , la  moitié  d’un  rouleau 
de  neuf  lignes  d’épaifleur  eft  de  quatre  & demi  % 
les  neuf  lignes  (épaiffeurs  latérales  du  cartouche).» 
doublées  avec  les  neuf  du  rouleau  , donnent  un 
cartouche  de  dix-huit  lignes  de  diamètre,  dont 
le  quart  efî:  quatre-  & demi. 

Le  Comte . Cette  réglé , Moniteur  , eû  bien  dif- 
ferente de  la  première  j mais  pourquoi  donnez- 
vous  aux  cartouches  des  jets  de  feu,  plus  d’épaif- 
feur  qu’à  ceux  des  fufées  volantes  b 

U Amateur.  Comme  vous  ne  connoiffez  pas 
encore  , Moniteur  , l’effet  que  produifent  les  ma- 
tières combuftibles  quel’on  emploie  dans  les  com- 
portions des  feux  d’artifices , je  ne  fuis  pas  furpris 
de  votre  queftion.  Lorfque  nous  en  ferons  au  char- 
gement des  jets  , je  fatisferai  à votre  demande. 

19.  Il  réfulte  des  deux  fortes  d’épaiffeurs  de 
cartouches  que  je  viens  de  vous  prefcrire  , que 
quand  ont  dit  une  fufée  volante  d 'un  pouce  , 
de  dix-huit  lignes  , &c.  ou  un  jet  de  feu  de  Jix  , 
de  neuf  lignes , &c.  c’eif  du  diamètre  extérieur  de 
l’une , &:  de  l’ intérieur  de  l’autre  dont  on  entend 
parler  ; ou  pour  mieux  dire , les  unes  fe  comp- 
tent toujours  par  leur  diamètre  extérieur , & les 
autres  au  contraire  par  leur  vuide  intérieur  , ainiî 
que  je  crois  vous  l’avoir  démontré. 
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Dialogue  Troisième, 

Longueurs  des  Cartouches  des  fufées  volantes , & des 
Jets  ou  Gerbes  de  feu » 

io.  Lê  'Comte.  J’entends  parfaitement,  Moniteur, 
la  réglé  que  vous  m’avez  donnée  pour  les  diffé- 
rentes épaiffeurs  des  cartouches  des  fufées  vou- 
lantes 6c  des  jets  de  feu;  mais  fi  je  favois  leurs 
longueurs , je  crois  que  j’en  ferois  bien  quelques- 
uns  ; car  il  me  tarde  d’en  être  là, 

L'Amateur.  11  me  femble,  Moniteur,  par  votre 
vivacité  que  vous  voudriez  déjà  entendre  péter 
le  falpêtre  6c  la  poudre  ; cela  , j’en  conviens  , 
vous  amuferoit  davantage , 6c  feroit  plus  ana- 
logue à votre  âge  6c  à votre  état  de  Militaire  : 
mais  nous  en  fommes  encore  éloignés  , 6c  à 
peine  entrons  nous  en  lice,  que  la  patience  vous 
échappe. 

11.  La  longueur  des  cartouches  (je  parle  pour 
les  fufées  volantes  ),  fe  prend  fur  l’épaiffeur 
même  de  la  fufée  que  l’on  veut  faire. 

Pour  avoir  cette  longueur  , il  faut  compter 
les  lignes  de  groffeur  des  fufées  , comme  autant 
de  pouces,  6c  prendre  toujours  la  moitié  de  ces 
pouces  pour  la  longueur  des  cartouches  ; ou  ce 
qui  revient  au  même  , on  leur  donne  de  longueur 
Jix  fois  leur  épaiffeur , 6c  quelques  lignes  en  fus. 
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Je  vais  reprendre  encore  nos  deux  exemples 
de  fu fées  d’un  pouce , & de  dix- huit  lignes  de 
grofleur  , pour  me  faire  mieux  entendre. 

Je  regarde  la  Fufée  d*un  pouce,  comme  fi  elle 
avoit  un  pied  de  grofleur.  J’en  prends  fix  pouces 
& un  peu  plus  ; & voilà  la  longueur  de  mon  car- 
touche , &:  fix  fois  fa  grofleur*  non  compris  l’un 
peu  plus. 

De  même , en  füppofant  la  fufée  de  dix-huit 
lignes  avoir  dix -huit  pouces  de  grofleur , je 
donne  un  peu  plus  de  neuf  pouces  de  longueur 
au  cartouche  * ce  qui  efl  aufli  fix  fois  fa  grofleur, 
abfiraéfion  faite  de  quelques  lignes  en  fus  ; &C 
ainfl  pour  tous  les  cartouches  de  fufées  volantes, 
jufqu’à  trois  pouces  de  diamètre. 

22.  La  longueur  des  cartouches  des  jets  de  feu, 
efl  communément  de  fix  pouces  pour  les  foleils 
toîirnans  & autres  pièces  fixes  & mobiles  ; & de 
neuf&C  dou^e  pouces  pour  les  aigrettes  , galeries 
de  feu  & autres.  On  en  fait  encore  de  plus  longs* 
dont  nous  parlerons  en  leur  tems. 

Le  Comte . Pourquoi  faut-il  donc  , Moniteur  , 
donner  de  longueur  aux  cartouches  des  fufées 
volantes , un  peu  plus  de  fix  fois  leur  épaifleur  | 
pnifque  vous  venez  de  dire  que  pour  avoir  cette 
longueur , on  doit  regarder  leur  épaifleur  comme 
autant  de  pouces,  ôc  en  prendre  la  moitié  pour 
feur  longueur?  Cela  me  paroît  contradictoire. 
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V Amateur.  Vous  êtes  , Monfieur,  trop  péné- 
trant ; cependant  pour  lever  votre  difficulté 
apparente  , je  vous  dirai  que  les  quelques  lignes 
de  longueur  de  plus  que  la  moitié  en  pouces 
de  l’épaifleur  des  fufées , que  j’exige  aux  car-** 
touches  , font  nécefiaires  pour  finir  les  fufées  ; 
quoiqu’elles  n’aient  pas  même  en  hauteur  , fix 
fois  leur  épaiffeuT,  lorfqu’elles  font  entièrement 
finies  & fermées , ainfi  que  je  vous  le  ferai  obfer- 
ver,  quand  nous  en  ferons  à leur  chargement  : 
mais  il  vaut  mieux  pêcher  par  trop  que  par 
moins  de  longueur  ; on  en  efi:  quitte , quand  les 
fufées  font  faites  , pour  couper  l’excédent  du 
carton. 


Dialogue  Quatrième. 

Moulait  des  Cartouches . 

IJ.JLe  Comte.  Il  y a long-tems,  Monfieur,  que 
j’attendois  le  moment  de  pouvoir  mettre  en  œu- 
vre les  mauvaifes feuilles  de  carton  que  j’ai  faites. 

U Amateur.  Vous  n’en  ferez  pas  quitte,  Mon- 
fieur , dans  cette  féance  pour  travailler  feul  , 
comme  vous  avez  fait  de  votre  carton  \ car  je 
compte  vous  conduire  moi-même  , en  vous  fai- 
fant  opérer  fous  mes  yeux. 

Le  Comte . Je  ferai  très-charmé,  Monfieur , que 
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vous  me  guidiez  dans  la  formation  des  caf tou- 
ches* 

JJ  Amateur.  Les  cartouches  que  vous  defirez 
tant  de  faire  ne  vous  réuniront  pas*  Monfieur* 
du  premier  coup.  Leur  formation  n’efl  pas  aufîi 
aifée  que  vous  l’imaginez  * fur-tout  pour  un 
commençant , & c’eft  ici  où  je  vous  attends  pour 
exercer  votre  adrefTé. 

Le  Comte . Je  conviens , Mônfieur , dé  mon  in«^ 
fuffifance  ; aufîi  ne  ferai  je  que  ce  que  vous  me 
preferirez* 

U Amateur.  Avant  d’entreprendre , Mônfieur  ^ 
de  former  de  bons  cartouches  , effayons  d’en 
rouler  quelques-uns  à fec.  La  pratique  &l’ufage 
des  chofes  les  rendent  plus  fenfibies  qu’à  la 
théorie. 

' 14.  Prenez  le  rouleau  de  la  fufée  d’ùn  pouce  ; 
car  je  ne  perds  pas  de  vue  votre  exemple  : frot- 
tez-le  de  fa  von  fec,  afin  qu’il  puiffe  fortir  libre- 
ment du  cartouche, lorfque  ce  dernier  efl  moulé 
( Vous  en  uferez  de  même  pour  tous  les  rouleaux, 
ou  autres  pièces  fervant  à modeler) , & fur  unë 
table  unie  folide,  appliquez  ce  rouleau  fur 
l’un  des  bouts  d’une  bande  de  carton  de  lon- 
gueur indéterminée  ; renverfez  ce  bout  par*defîùs 
îe  rouleau  (pi.  1 B , ),  ÔC  roulez  ferme 
droit  jufqu’au  bout. 

Dans  cet  état , pour  ferrer  le  carton  fuf  le 

rouleau  , 
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rouleau,  pofez  le  tout  fur  le  bord  de  la  table  „ 
6c  avec  une  planche  bien  liffe,  d’un  pouce  d’épaif* 
feur  * 6c  d’environ  deux  pieds  de  longueur  , fur 
huit  à neuf  pouces  de  largeur*  6c  que  j’appelle 
planche  à rouler  ou  varlope  , parce  qu’elle  porte 
à un  bout  une  poignée  en  demi-cercle,  6c  un 
gros  bouton  de  l’autre' (/>/.  i ,/g,  C);  roulez 
votre  cartouche  à plufieurs  reprifes , le  long  du 
bord  de  la  table,  en  appuyant  ferme  6c  égale- 
ment fur  la  varlope  que  vous  tiendrez  d’une 
main  * 6c  que  vous  conduirez  de  l’autre  par  le 
bouton  , pour  que  le  cartouche  ne  foit  pas  plus 
ferre  d’un  bout  que  de  l’autre* 

Le  Comte . Cette  manutention  -,  Monfieur , me 
donne  bien  la  façon  de  mouler  les  cartouches; 
mais  vous  ne  me  dites  pas  la  longueur  que  doit 
avoir  le  carton , pour  former  leur  épaifîeur* 

U Amateur.  Oh!  pour  le  coup,M.  le  Comte  9 
vous  êtes  trop  vif:  rappeliez  - vous  donc  que 
ceci  n’efl  qu’un  eflai.  Il  s’en  faut  encore  de  beau- 
coup que  votre  cartouche  foit  fini  ; 6c  il  falioit , 
avant  de  vous  dire  ce  que  vous  demandez,  vous 
faire  voir  comment  on  forme  les  cartouches , 
pour  vous  mettre  en  état  de  fixer  la  longueur 
du  carton , néceffaire  à telle  ou  telle  épaiffeur  de 
fufée. 

2 5.  Le  carton  fe  coupe  à l’équerre  de  longueur 
6c  hauteur  convenable  : vous  favez  la  hauteur 
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que  l’on  donne  aux  cartouches,  6c  la  groffeuf 
des  rouleaux  pour  chaque  efpece  de  fufées  , 
ainfi  vous  vous  y réglerez..  Il  s’agit  de  vous  indi- 
quer ici  la  longueur  des  bandes  de  carton. 

2 6.  De  votre  cartouche  entièrement  roulé  > 
retirez  le  rouleau  un  peu  au-deffous  de  l’un  des 
bouts  du  carton  , 6c  avec  un  compas  de  propor- 
tion à pointes  courbées , prenez  librement  l’épaif- 
feur  du  cartouche  , fur  un  peu  plus  du  recouvre- 
ment du  dedans  en  dehors. 

Portez  l’ouverture  du  compas  fur  un  pied  de 
Roi,  6c voyez  fi  elle  efi  d’un  pouce  degrofîeur; 
fi  elle  efi:  trop  forte,  dédoublez  du  carton,  ou 
augmentez  fi  elle  efi:  trop  foible  ; mais  toujours 
de  façon  qu’il  y ait  un  petit  recouvrement  avec 
la  révolution  extérieure  6c  l’intérieure  du  carton, 
fans  quoi  le  cartouche  feroit  plus  épais  dans  une 
partie  que  dans  l’autre. 

Le  Comte . Il  faut  donc  , Monfieur , toutes  les 
fois  que  l’on  veut  faire  des  cartouches,  chercher 
la  longueur  du  carton  pour  le  couper? Cette 
opération  me  paroît  finguliere. 

V Amateur.  En  vérité,  Monfieur,  je  ne  vous 
reconnois  plus  : vous  voulez  tout  favoir  à la  fois, 
c’efi  le  moyen  de  ne  rien  favoir. 

27.  Comme  de  l’épaifleur  du  carton  dépend  la 
longueur  du  roulement , le  pouce  d’épaifleur  que 
vous  cherchez  au  compas,  une  fois  trouvé. 


Pratiqué,  /.  Part . tf 

coupez  l’excédent  de  la  bande  de  carton , dé- 
roulez-là  , &C  établirez  fa  longueur  fur  une 
feuille  de  carton  de  même  épàiffeur  que  celui 
que  vous  voulez  employer,  ou  gardez  cette 
bande  pour  en  couper  defTus  autant  d’autres 
que  vous  vous  propofez  de  faire  de  cartouches* 
Obfervez  la  même  chofe  pour  tous  les  calibres 
que  vous  avez , & marquez  vos  patrons  du  nom 
de  chaque  efpece  de  fufées,  pour  ne  pas  vous  y 
tromper  : par  ce  moyen , vous  ne  tâtonnerez 
qu’une  feule  fois , la  longueur  de  vos  bandes  de 
carton. 

Le  Comte . je  vois , Moniteur  , par  cet  expofé, 
que  l’opération  à faire , pour  trouver  la  longueur 
convenable  des  bandes  de  carton  , à chaque 
groifeur  de  fufées  , eiî  plus  fimple  que  je  ne  p en- 
fois  ; puifqu’au  moyen  des  modèles , on  ne  cher- 
che les  longueurs  qu’une  feule  fois. 

U Amateur,  Ptiifque  vous  entendez , Moniteur, 
ma  façon  d’opérer , continuons  notre  moulage , 
ou  pour  mieux  dire , commençons-le. 

Je  vous  ai  d’abord  fait  rouler  à fec  une  bande 
de  carton  de  longueur  indéterminée;  maintenant 
que  vos  longueurs  font  réglées  pour  les  diffé- 
rentes épaiffeurs  de  cartouches , il  eil  queÜion  de 
coller  d’un  bout  à l’autre  une  bande  de  carton, 
pour  en  former  un  bon  cartouche  d’un  pouce. 

2.8.  Reprenez  votre  rouleau , frottez-le  encore 
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de  favon,  &pofez«le  fur  votre  bande  de  carton, 
Renverfez-là  un  peu  avant  par-defTus  ( pl.  i , 
fig.  D),  & paffezy  de  la  colle  , en  obilrvant 
de  n’en  pas  mettre  au  rouleau  , parce  qu’il  s’at- 
tacheroit  au  carton,  & en  le  retirant  il  le  déchi- 
reroit  immanquablement. 

Reportez  votre  rouleau  fur  le  bord  de  la 
carte  ( />/.  i , fig.  B ) , ferrez-la  bien  des  deux 
mains , en  roulant  ferme  tk  droit  9 jufqu’à  ce  que 
le  rouleau  (oit  entièrement  couvert  ; alors  en 
tenant  le  tout  d’une  main , collez  de  l’autre  le 
relie  de  la  bande  à deux  pouces  près  environ 
de  l’autre  bout;  roulez  entièrement  ferme  Sc. 
droit,  je  le  répété,  fans  quoi  le  cartouche  par 
fes  inégales  révolutions  , reffembleroit  à une 
vis  ou  rejjort  de  fil  de  fer  en  forme  de  tire-bouchon  ; 
& il  faudroit  dérouler  le  carton  qui  s’écorcheroit 
étant  imbibé  de  colle. 

Votre  cartouche  entièrement  roulé,  enve- 
îoppez-le  dans  une  feuille  de  gros  parchemin , 
de  longueur  à pouvoir  le  contenir  au  moins  deux 
fois.  Cette  opération  que  j’ai  imaginée  ( car  je  ne 
crois  pas  que  les  Artificiers  aient  cette  pratique  ) , 
fert  à faire  mieux  prendre  la  colle,  & à joindre 
le  carton,  en  ferrant  davantage  le  cartouche, 
qui , étant  fouvent  pénétré  par  l’humidité  de  la 
colle , pourroic  fe  défigurer  , s’il  n’étoit  contenu 
dans  cette  feuille  de  parchemin. 
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Dans  cette  enveloppe,  roulez  votre  cartouche 
à plulieurs  reprises  avec  la  varlope  , comme  vous 
venez  de  faire  fur  votre  eiîai  ; mais  avec  cette 
précaution  de  ne  pas  trop  le  ferrer  , parce  que 
vous  auriez  peine  à retirer  le  rouleau,  qui,  re- 
trouvant trop  adhérent  au  cartouche , pourroit 
en  fartant , entraîner  avec  foi  le  bout  intérieur: 
du  carton. 

Le  Comte . Vous  m’avez  dit,  Moniteur,  de  ne 
pas  coller  le  dernier  tour  du  carton  ; il  y a donc 
une  opération  particulière  à faire  pour  l’arrêter  ? 

U Amateur.  Les  cartouches  pourroient  abfolu- 
ment , Moniteur , fe  finir  du  premier  coup  ; mais 
pour  plus  de  propreté  , comme  le  carton  eft 
fou  vent  taché  de  colle,  on  les  pare  de  la  maniera 
fuivante. 

\ . 

29.  Lorfque  vous  croyez  votre  cartouche* 
fufEfamment  roulé , ôtez  le  parchemin  & collez» 
le  relie  du  carton;  mettez- y à un  pouce  de  pro- 
fondeur une  bande  de  papier  gris,  de  même  hau- 
teur que  le  cartouche,  & qui  faffe  au  moins  deux 
tours,  fk  collez-là  en  entier  avec  de  la  colle 
faite  de  farine  feulement  (celle  à la  terre  grafTe 
ne  convenant  qu’aux  cartouches  , il  faut  em- 
ployer de  cette  première  pour  tous  les  autres 
ouvrages)  j roulez  à la  main , 6c  paflez  encore  lé-, 
gérement  la  varlope. 

Cette  feuille  fert  de  ligature  , retient  le  relie 
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de  la  carte , 6c  finit  le  cartouche  : tirez-îe , $£ 
pour  peu  qu’il  tienne  , mettez-le  dans  un  linge  , 
fans  trop  le  ferrer  , êc  faites  fortir  le  rouleau. 

50.  Si  une  feule  bande  de  carton  ne  fuffit  pas, 
pour  former  répaifleur  de  vos  cartouches , lorf- 
qu’elle  efl  prefque  roulée  (pL  1 , fig*  Èi  ),  ajou- 
tez un  fuppiément  2,  en  mettant  Tun  de  fes 
bouts  a fur  le  premier  fait  b ; collez  6c  roulez 
avec  le  parchemin  6c  la  varlope , 6c  mettez  tou- 
jours à la  fin  la  feuille  de  ligature. 

Il  y a des  Artificiers,  fur-tout  ceux  qui  rou- 
lent de  ville  en  ville, qui  ne  font  leurs  cartouches 
qu’avec  du  papier , 6c  qui  ne  collent  que  la  der- 
nière révolution;  aufîi  voit-on  fouvent  crever 
leurs  fufées,à  leur  honte  6c  confufion. 

Comme  la  plupart  de  ces  coureurs  ne  trou- 
vent pas  par-tout  de  la  carte  de  moulage , 6c 
que  d’ailleurs  ils  ne  peuvent  fe  donner  le  tems 
de  laiffer  fécher  leurs  cartouches , par  le  befoin 
oii  ils  font  de  donner , prefqu’auffi -tôt  arrivés 
dans  une  ville,  un  feu  d’artifice  qu’ils  exécutent 
dans  un  lieu  couvert  6c  fermé , afin  de  pouvoir 
faire  payer  tous  les  fpe&ateurs , 6c  fe  procurer 
par-là  de  quoi  vivre  , il  n’efl  pas  étonnant  qu’ils 
agiftent  aïnü  ; ils  vont  même  jufqu’à  blâmer 
ceux  qui  collent  les  cartouches  M 6c  à méprifer 
dans  les  autres  ce  qu’ils  ignorent  eux-mêmes. 

De  tels  gens  n’ont  tout  au  plus  que  le  nom 
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d’Artificiers  ; & je  ferois  tenté  de  croire  qu’ils 
n’ont  jamais  été  que  les  domefliquesde  ceux-ci. 
Leur  conduite,  pour  l’ordinaire , ne  le  prouve 
que  trop } car  il  eft  rare  qu’ils  ne  faflent  des 
dupes  par  - tout  où  ils  paffent;  en  un  mot,  de 
tels  gens  avilirent  &:  dégradent  la  Pyrothecnie, 
Comme  vous  êtes  bon,  Moniteur,  j’ai  cru 
devoir  vous  prévenir  contre  ces  coureurs,  pour 
que  vous  ne  vous  y laifliez  pas  attraper. 

Le  Comte,  Votre  obfervation  , Moniteur  , efl 
bien  jufte,  &:  nous  n’avons  que  trop  éprouvé 
dans  notre  campagne,  ce  dont  vous  me  préve- 
nez ici  ; car  mon  pere  a quelquefois  retenu  de 
ces  paflans , & en  a toujours  été  mécontent 
quoiqu’il  les  ait  bien  traités* 

Ly Amateur,  Il  n’en  eil  pas  de  même, Moniteur* 
des  habiles  Artificiers  , domiciliés  & attachés 
aux  villes  ; ils  profeflent  leur  état  avec*  trop 
d’honneur  pour  chercher  à tromper  perfonne. 
Je  crois  qu’ils  préfèrent  toujours  le  collage  des 
cartouches,  parce  qu’ils  font  plus  forts  avec  du 
carton  , fur-tout  étant  moulés  à la  colle  de  fa- 
rine , mêlée  d’argille  ; mais  continuons  notre 
ouvrage. 

31.  Lorfque  l’on  a fait  un  certain  nombre  de 
cartouches  , on  les  ébarbe  c’efl  - à - dire  , on 
coupe  avec  des  eifeaux  les  petites  inégalités  ou 
bavures  des  bouts,  en  tenant  le  rouleau  à fleur 
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du  dedans;  &:  on  les  laide  fécher  à l’ombre,  en 
les  rangeant  fur  une  table  à côté  les  uns  des  au- 
tres , fans  qu’il  fe  touchent.  On  les  retourne  de 
tems  en  tems , pour  qu’ils  ne  féchent  pas  plus 
vite  d’un  côté  que  de  l’autre  , qu’ils  fe  tour- 
mentent moins. 

32.  On  peut  cependant , îorfqu’on  ed  prede, 
fe  difpenfer  de  coller  les  cartouches  , pourvu 
toutefois  qu’on  les  fade  avec  du  carton  doux 
dexible.  On  fe  contente  alors  de  coller  la 
première  & derniere  révolution , en  ajoutant 
toujours  à celle-ci  la  bande  de  papier  collé  pour 
ligature  : ils  en  font  toujours  plutôt  fecs , & plus 
prêts  à être  chargés,  mais  moins  fhrs. 

Cette  derniere  façon  convient  mieux  aux 
'Artificiers  de  profefiion , qu’à  un  particulier  qui 
peut  difpofer  de  fon  tems , & faire  d’avance , en 
s’amufant,  quelques  douzaines  de  cartouches  de 
diderens  calibres  , qu’il  colle  & laide  fécher  > 
pour  s’en  fervir  quand  la  fantaifie  lui  prend , ou 
que  l’occafion  fe  préfente  de  faire  quelques 
pièces  d’artifices  , pour  s’en  divertir  avec  fes 
amis. 

Vous  pourrez,  Moniteur,  îorfque  vous  ferez 
au  fait  des  artifices  , adopter  celle  des  deux  fa- 
çons qui  vous  plaira  davantage  : pour  moi , je 
m’en  tiens  au  collage,  & j’ai  toujours  des  pierres 
d’attente. 
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Le  Comu.  Si  par  hafard,  Monfieur , les  cartou- 
ches, en  les  moulant , avoient  quelques  lignes 
de  plus  d’épaifîeur  que  la  réglé;  pourroit-on 
s’en  fervir  ? 

L'Amateur . Il  faut , Monfieur , autant  que  l’on 
peut,exaâ:ement  obferyer  les  grofîeurs  ci-devant 
prefcrites,  fur-tout  lorfque  les  cartouches  doi- 
vent être  chargés  dans  un  moule  ; cependant  s9ils 
fe  trouvoient  avoir  deux  ou  trois  lignes  de  plus 
d’épaiffeur , cela  ne  les  empêcheroit  pas  de  fervir 
& de  bien  réufiir  ; au  lieu  que  fi  on  leur  donnoit 
quelques  lignes  de  moins  que  la  réglé,  ils  pour- 
roient  bien  crever  à la  charge  ou  en  prenant  feu, 
ainfi  que  je  l’ai  vu  fou  vent  arriver. 

Le  Comte,  je  me  rappelle,  Monfieur,  qu’étant 
au  College  , je  faifois  avec  mes  camarades  des 
petites  fufées  qui  nous  amufoient  beaucoup.  Nos 
récréations  fe  pafioient  fouvent  à nous  déclarer 
une  petite  guerre  fanglante;  car  les  uns  fe  brû- 
loient  les  doigts  , les  autres  les  cheveux,  & tous 
abandonnoient  le  champ  de  bataille , faute  de 
munitions  , & y laifibient  toujours  quelques 
lambeaux  de  leurs  manchettes,  feuls  fignes  de 
leur  viftoire.  Ces  dépouilles  , vous  penfez , 
n’étoient  pas  du  goût  de  nos  parens. 

L Amateur.  J’en  ai  fait  autant  que  vous,  Mon- 
fieur , dans  ma  jeunefie  ; car  il  y a peu  d’écoliers 
qui  ne  mettent  de  préférence  , l’argent  de  leurs 
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menus  plaifirs , à cette  forte  d’amufement. 

Comme  ces  petites  fufées  dont  vous  parlez  , 
font  d’un  grand  ufage  dans  les  feux  d’artifices, la 
façon  de  les  bien  faire  n’efi:  pas  à négliger. 

33.  Les  cartouches  de  ces  fufées  que  l’on  ap- 
pelle vétilles  ou  ferpemeaux , à caufe  de  leur  mou- 
vement irrégulier , fe  font  avec  des  canes  à jouer 
que  l’on  trempe  dans  l’eau  en  paquets , pour 
leur  faire  perdre  leur  reffort , & que  Pont  fait 
fécher  avant  de  s’en  lervir  , en  les  étendant  en 
moindre  volume. 

Le  rouleau  pour  ces  petites  cartouches  , efl: 
ordinairement  de  fer  ou  de  cuivre , & de  trois 
lignes  & demie  de  diamètre.  Une  feule  carte 
fuffit  pour  les  former  , foit  qu’on  la  roule  fur  fa 
hauteur  ou  en  travers  ; car  on  en  fait  des  uns 
& des  autres , dont  vous  verrez  l’ufage  ci-après. 

34.  On  les  moule  â la  colle  fur  la  table, 
comme  les  gros  cartouches , avec  cette  différence 
qu’on  ne  les  enveloppe  pas  dans  la  feuille  de 
parchemin  ; qu’on  les  fait  devant  foi  & afiis,  & 
qu’on  y ajoute , aufîi-tôt  roulés,  une  bande  de 
papier  blanc  aufii  collé , & de  même  grandeur 
que  la  carte  ; quoique  bien  des  perfonnes  ne  fe 
donnent  pas  la  peine  de  les  coller  : elles  fe  con- 
tentent de  mettre  une  lifiere  de  colle  fur  le  der- 
nier bout  du  papier;  mais  j’ai  éprouvé,  en  les 
collant  en  entier , qu’ils  réfifloient  davantage  à 
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l’explolion  de  la  poudre  grainée  qui  en  fait  le 
pétard. 

On  les  ferre  légèrement  à mefure  qu’on  les 
fait , ou  avec  la  main , ou  d’un  feul  coup  pour 
moins  de  fatigue  , avec  une  petite  varlope  de 
quatre  pouces  de  largeur,  fur  fept  à huit  de 
longueur,  & de  neuf  lignes  d’épaiffeur  , portant 
une  poignée  en  demi-cercle.  PL  1 , fig.  F. 

35.  On  fait  aulîi  d’autres  ferpenteaux  de  trois 
cartes  collées  & roulées  les  unes  après  les  autres, 
fur  un  rouleau  de  quatre  lignes  & demie  de 
diamètre  ; 6c  on  les  arrête  de  même  avec  la 
bande  de  papier  collé. 

On  moule  encore  des  cartouches  de  ce  dernier 
calibre  , fur  le  travers  d’une  feule  carte,  6c  on 
la  colle  6c  arrête  comme  les  précédentes.  Nous 
en  parlerons  aufli  plus  loin. 

Les  ferpentaux  s’emploient  enfi  grande  quan- 
tité, tant  dans  les  fufées  volantes,  que  dans  les 
pots  à feu,  6cc.  qu’il  faut,  lorfqu’on  efl  après, 
en  faire  tout  de  fuite  de  chaque  efpece  , fept  à 
huit  grolfes  6c  plus.  Cet  ouvrage , quand  on  y 
eft  ufager , va  très- vite:  j’en  ai  quelquefois  , mes 
matériaux  préparés  , moulé  plus  de  cent  dou- 
zaines dans  un  jour,  même  en  les  collant. 

Le  Comte . J’ai  vu.  Moniteur,  à toutes  les  pièces 
du  feu  d’artifice  que  vous  nous  avez  donné  , de 
longs  tuyaux  femblables  à ceux  des  pipes,  au  bou^ 
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defquels  vous  mettiez  le  feu,&  auffi  toc  ces 
pièces  étoient  en  mouvement: il  y en  avoiiaufiii 
d'autres  qui  embraffoient  une  infinité  de  petites 
fufées,  qui,  dès  que  vous  y eûtes  préfenté  le 
feu,  nous  tracèrent  une  illumination  ly  mm  et  ri  fée 
très-éclatante,  mais  qui  dura  trop  peu  au  regret 
de  toute  l’afiemblée  , qui  ne  pouvoit  fe  laffer 
d’en  admirer  la  beauté  , &:  de  témoigner  fa  fur* 
prife  d’un  effet  aufii  prompt  6c  auffi  inattendu. 
Comment  fait-on  donc  ces  tuyaux  } 

36.  V Amateur. Ces  cartoucnes  que  l’on  appelle 
portes-feux , fe  font , Monfieur,  avec  trois  révo- 
lutions d’une  bande  de  papier  blanc  , autant 
longue  que  l’on  peut  , fur  une  baguette  de  fer 
de  deux  lignes  demie  de  diamètre,  &.  de  dix- 
huit  à vingt  pouces  de  long. 

37.  Rangez  fur  une  table  une  certaine  quan- 
tité de  bandes  les  unes  fur  les  autres  , à un  tiers 
à peu- près  de  diftance  de  chaque  bord  , & 
paffez  de  la  colle  fur  ce  tiers  : prenez  une  de  ces 
bandes,  pofez  la  baguette  fur  le  bout  fec  du  pa- 
pier , & renverfez  - le  un  peu  avant  par-deffus  ; 
roulez  droit  jufqu’au  bout  fans  trop  ferrer  , ÔC 
tirez  le  cartouche  ; continuez  , &c. 

38.  On  moule  encore  deux  autres  fortes  de 
cartouches,  avec  cinq  révolutions  de  bandes  de 
papier  blanc.  Les  uns  qui  fe  font  de  dix  à douze 
pouces  de  longueur',  fur  un  rouleau  de  quatre 
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lignes  6c  demie  de  diamettre,  6c  de  douze  à 
quinze  pouces  de  long  , s’appellent  lances  à feu> 
6c  les  autres  qui  fe  moulent  de  la  longueur  des 
ferpenteaux  , fur  leur  rouleau  de  trois  lignes 
6c  demie , fe  nomment  lances  d'illuminations . ( Ce 
font  les  petites  fufées  dont  vous  venez  de  parler). 

39.  On  colle  ces  deux  efpeces  de  cartouches, 
à mefure  qu’on  les  fait , en  renverfant  de  même 
le  papier  un  peu  avant  fur  le  rouleau  ; 6c  après 
un  demi-tour  à fec , on  colle  le  refte  de  la  bande, 
6c  on  roule  fans  trop  ferrer.  On  les  ferme  à l’un 
des  bouts,  en  le  remployant  fur  le  rouleau , 6c 
on  l’applatit  en  le  frappant  fur  la  table  ; on  l’ôte 
6c  on  laifie  fécher. 

40.  On  fait  aufii  des  petits  cartouches  pour  la 
pluie  de  feu  des  fufées  volantes  , avec  la  moitié 
d’une  carte  à jouer  que  Ton  roule  en  travers , 
fur  une  broche  de  fer  de  deux  lignes  & demie  de 
diamètre  , en  y ajoutant  une  bande  de  papier 
pour  ligature,  & de  même  grandeur;  mais  un 
peu  plus  haute , afin  de  les  fermer  comme  les 
précédens. 

On  peut  encore  les  employer  pour  des  ferpen* 
teaux , mais  alors  on  ne  doit  pas  laiffer  excéder 
la  ligature  de  papier. 

41.  Ces  cartouches  fe  font  volontiers  de  pa- 
pier pour  la  pluie  de  feu;  mais  je  préféré  d’y 
mettre  deux  révolutions  de  carte  , parce  qu’ils  fe 
foutiennent  mieux  en  les  chargeant. 
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Dialogue  Cinquième* 

Étranglement  des  Cartouches * 

42.  Tj  Amateur.  Les  cartouches  des  fufées  vo- 
lantes & des  jets  de  feu  , ne  s’étranglent  qu’à  un 
feul  bout  ; il  y en  a d’autres  qui  le  font  aux  deux 
bouts  ; d’autres  à un  bout  au  milieu  , Sc  d’au* 
très,  point  du  tout.  (Nous  parlerons  ailleurs  de 
tous  ces  derniers.  ) 

Le  Comte . Quand  les  cartouches  font  fecs,  que 
fait  - on  donc  , Monfieur  , pour  leur  donner  la 
figure  que  je  vois  à ceux  que  vous  avezdà,  &c 
à quoi  fert  cette  ficelle  autour  ? 

£’ Amateur»  Que  vous  êtes  donc  prefié,  Mon* 
fieur , nous  ne  finirons  jamais  notre  tâche , fi 
vous  ne  modérez  votre  vivacité  ; cependant 
j’aime  à vous  voir  réfléchir  fur  votre  ouvrage , 
cela  annonce  que  vous  y prenez  goût  de  plus  en 
plus. 

Le  Comte . N’en  doutez  pas,  Monfieur , je  m’a* 
mufe  beaucoup  plus  avec  vous,  que  je  ne  ferois 
dans  une  nombreufe  afîemblée , 011  il  faut  être 
toujours  compofé  8c  fur  la  défenfive  de  fa  bourfe; 
car  vous  le  favez  , on  y eft  mal  reçu  fi  on  ne 
joue  gros  jeu,  & fi  on  ne  fait  perdre  de  même. 

U Amateur.  Je  n’en  attendois  pas  moins,  Mon- 
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fleur,  de  votre  politeile  61  de  votre  compîai- 
fance;  6c  je  vous  loue  beaucoup  de  ne  pas  vous 
laiffer  dominer  par  la  pafiion  du  jeu  : elle  désho- 
nore l’homme , l’avilit  êc  le  réduit  fouvent  à 
rien. 

La  dépenfe  que  vous  ferez  pour  les  artifices, 
fi  vous  vous  modérez  , n’eft  pas  à comparer  à 
la  plus  petite  perte  du  jeu.  On  ne  brûle  pas  tous 
les  jours  de  la  poudre  6c  du  falpêtre,  parce  qu’il 
faut  un  certain  tems  pour  les  préparer , 6c  des 
occafions  pour  s’en  faire  honneur  ; au  lieu  que 
l’on  joue  tous  les  jours , pour  courir  après  ce 
que  l’on  a perdu , 6c  tous  les  jours  on  augmente 
fa  ruine; mais  treve  aux  réflexions,  revenons  à 
notre  fujet. 

43.  On  ne  doit  pas,Monfieur , laiffer  entière- 
ment fécher  les  cartouches , pour  leur  donner  la 
figure  que  vous  demandez  , 6c  que  l’on  appelle 
étranglement  ; s’ils  font  trop  fecs , on  n’y  par- 
vient qu’avec  peine  ; ou  trop  mois  , on  les  dé- 
chire ; il  faut  les  prendre  à peu-près  à moitié  fecs. 

Pour  cette  opération  prenez  une  corde  câblée, 
nommée  filagore  par  les  Artificiers , de  la  lon- 
gueur de  trois  à quatre  braffes  , £c  de  groffeur 
proportionnée  aux  cartouches  : faites  une  boucle 
à l’un  des  bouts , 6c  roulez  à demeure  une  partie 
de  l’autre,  fur  un  fort  bâton  d’environ  dix-huit 
pouces  de  long. 


32.  La  Pyrothecnie 

VifTez  à une  partie  de  bois  folide  quelconque  » 
6c  à la  hauteur  de  trois  à quatre  pieds , un  fort 
crochu  de  fer  ou  tire-fond  , ouvert  à vis  en  bois , 
5c  paffez-y  cette  boucle  ; frottez  la  ficelle  de  fa- 
von  fec  , depuis  le  nœud  de  la  boucle , jufqu’à 
la  moitié  de  fa  longueur  , 5c  mettez-vous  à 
cheval  defius  9 en  vous  appuyant  un  peu  fur  le 
bâton. 

Le  Comte.  Voici  , Monfieur  , un  manege  tout 
nouveau  pour  moi.  Ne  faudroit-il  pas  bientôt 
voltiger  , 5c  monter  le  cheval  en  liberté  ? Cet 
exercice  ne  me  paroît  pas  aufii  dangereux  ; ôc  ce 
qui  me  rafîure  , c’efi:  que  mon  maître  d’Acadé- 
mie  efi:  bon  Ecuyer  , 5c  que  mon  cheval  ne  me 
coûtera  ni  foin  ni  avoine  ; avec  un  morceau  de 
favon , je  le  nourrirai  long-tems. 

U Amateur.  Vous  plaifantez  joliment  , Mon- 
fieur , mais  bride  en  main:  prenez  votre  cartou-* 
che  d’un  pouce  ; mettez  dedans  la  première  ba- 
guette  à charger , 6c  marquez  avec  l’ongle  fur  le 
bout  du  cartouche,  la  hauteur  de  la  demie  boule 
de  la  broche  de  fer  qui  lui  efi:  propre  ( je  vous 
ferai  connoître  plus  loin  les  proportions  des  ba- 
guettes à charger  , 5c  des  broches  5 C pointes  des 
fufées);  pofez  le  cartouche  fur  fa  filagore,  un 
peu  au-delà  de  votre  marque , 5c  renverfez  la 
ficelle  par-deflus,  en  vous  avançant  fans  la 
lâcher  d’entre  les  jambes  ; ( pour  plus  de  facilité 
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à étrangler  les  gros  cartouches,  on  fait  deux 
tours  de  filagore,  ) 

Introduirez  la  broche  dans  le  cartouche , de 
façon  que  la  demie  boule  foit  entièrement  à 
fleur  du  dedans , Si  retirez  allez  la  baguette  pour 
qu’elle  laide  du  vuide  fous  le  tour  de  ficelle  : tenez 
d’une  main  le  cartouche,  & de  l’autre  la  broche, 
afin  qu’elle  ne  forte  pas;  & en  vous  reculant  im 
peu  , ferrez  d’abord  légérement^en  roulant  Sc 
montant  le  cartouche  jufqu’à  la  boucle , Si  le 
defcendant  aufîî  en  roulant  fuccefîivement , Sc 
ferrant  davantage  & toujours  droit* 

C’efldà  lemanege,  mais  ne  vous  renverfez  pas 
trop  fur  lafelle  de  votre  cheval  ; s’il  fe  mettait 
en  liberté  , ce  qui  arrive  quelquefois,  vous  fe- 
riez la  voltige , & vous  pourriez  tomber  fur  le 
dos  Si  vous  bleiïer.  Pour  prévenir  cet  accident, 
on  tient  la  jambe  droite  un  peu  en  arriéré , pour 
avoir  un  point  d’appui  : vous  n’avez  certaine* 
ment  pas , Moniteur,  reçu  de  pareils  principes 
pendant  votre  académie* 

Le  Comte . V ous  me  rendez  bien  le  changé  , 
Monfieur,  de  ma  plaifanterie.  La  vôtre  tourne 
encore  à mon  profit  ; car  vous  me  prévenez  du 
danger  à éviter  , où  il  pfendroit  fantàifie  à mou 
cheval  de  faire  bande  à part  avec  moi. 

U Amateur.  Lorfque  la  filagore  à enfoncé  h 
carton  par  la  marche  que  vous  lui  ayez  fait 
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faire , Sc  que  la  broche  tient  dans  le  trou,  il  faut 
retirer  celle' ci  de  plus  de  moitié  , & ferrer  en- 
core l’étranglement  que  je  fuppofe  avoir  été  fait 
droit  ; autrement  le  cartouche  fe  trouveroit  trop 
court , & ne  feroit  plus  bon  à rien. 

44.  Otez  alors  la  filagore  , la  broche  & la 
baguette  , & arrêtez  l’étranglement  avec  cinq 
boucles  de  petite  ficelle  à nœuds  coulans  , appelles 
le  nœud  de  L'Artificier  , qui  fe  fait  le  premier  bout 
de  la  boucle  en  dejjus , Vautre  en  dejfious.  On  en 
met  au  moins  quatre  pour  les  petits  cartouches, 
& plus  pour  les  autres  : on  les  ferre  l’un  après 
l’autre,  & on  coupe  la  ficelle  à quelques  lignes 
près  des  nœuds.  PI.  i,fig.  G, a. 

Cette  ficelle  , comme  vous  voyez,  Monfieur , 
fert  à retenir  le  refïort  du  carton  , & empêche 
l’étranglement  de  fe  relâcher. 

Le  Comte . Je  vois  maintenant  , Monfieur  , 
l’utilité  de  ces  tours  de  ficelle  ; mais  pourquoi 
refîerre-t*on  ainfi  l’ouverture  des  fufées  ? C’efl: 
fans  doute  par  ce  trou  que  doit  fortir  le  feu  ? 

Ü Amateur.  Rien  n’échappe , Monfieur , à votre 
pénétration  , & vous  avez  raifon  de  penfer  que 
le  feu  fort  par  le  trou  de  l’étranglement  des  car- 
touches, car  il  en  devient  la  lumière;  mais  il  n’efi 
pas  encore  tems  de  réfoudre  cette  quefiion. 

45.  Votre  cartouche  étant  étranglé  & lié, 
remettez  la  baguette  & la  broche  dedans  , 
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6c  frappez  légèrement  fur  la  baguette,  afin  d’ar- 
rondir la  gorge  du  cartouche,  6c  de  lui  faire 
prendre  la  forme  du  bouton  de  fa  broche,  lequel 
lui  donne  à peu  près  la  figure  de  l’embouchure 
d’un  Serpent  d’Eglife  ou  d’une  petite  écuelle  : re- 
tirez la  broche , 6c  en  tenant  le  cartouche  d’une 
main  , donnez  encore  de  l’autre  quelques  petits 
coups  de  maillet  fur  la  baguette  , pour  effacer 
les  plis  du  carton  autour  de  l’étranglement  ; 
(on  fait  les  mêmes  opérations  pour  étrangler  6 C 
nouer  les  autres  calibres  de  cartouches , avec  les 
broches  6c  pointes  de  fer  qui  leur  conviennent.) 

Les  cartouches  ainfi  finis , on  les  laitfe  fécher 
à fait;  car  fi  on  leschargeoit  aufil-tôt  étranglés  * 
ils  fe  furbaifferoient  fur  le  nœud  de  l’étranglement* 
6c  ils  feroient  perdus;, 

Le  Comte . Et  les  cartouches  des  gros  & petits 
ferpentaux , faits  de  la  longueur  6c  du  travers 
des  cartes  ; comment  s’étranglent-ils,  Monfieur^ 

46.  V Amateur . Lorfqu’ils  font  ébarbés  6c  à 
peu  près  fecs,  on  les  étrangle  comme  les  précé* 
dens , le  rouleau  dedans , à quelques  lignes  près 
du  bout  ; mais  de  fuite  & à la  main  , avec  une 
petite  ficelle  câblée  * roulée  d’un  bout  fur  un 
petit  bâton,  & arrêtée  de  l’autre  par  une  boucle, 
à un  crochet  à vis  en  bois,  placé  de  hauteur  à 
pouvoir  s’en  fervir  étant  afiis  devant,  en  obfer- 
vant  de  les  fermer , autant  que  Ton  peut  ; après 
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quoi  on  arrête  l’étranglement  avec  quatre  oïl 
cinq  boucles  de  bon  fil  du  nœud  de  l’Artificier  , 
que  l’on  ne  coupe  que  quand  on  les  a tous  noués, 
comme  un  grand  chapelet. 


Dialogue  Sixième. 

Moulage,  des  pots  & chapitaux  des  fufées  volantes » 

47- L ’ Amateur . Nous  nous  fommes  occupés 
jufqu’à  préfent,  Monfieur,  de  la  maniéré  do 
faire  des  cartouches  &C  de  les  étrangler  ; mais 
cela  ne  fuffit  pas  , il  faut  encore  favoir  mouler 
ceux  propres  à contenir  les  garnitures  des  fufées 
volantes. 

Le  Comte.Votre  converfation  m’intérefTetrop, 
Monfieur,  pour  ne  pas  la  fuivre  avec  une  nou- 
velle attention. 

4*.  Ü Amateur,  Ces  cartouches  que  l’on  appelle 
pots  ou  gobelets  , fe  font  , Monfieur  , avec  des 
bandes  de  mince  papier  gris , coupées  les  unes 
de  trois , & les  autres  de  quatre  pouces  &:  demi 
de  hauteur,  &c  toujours  de  longueur  à pouvoir 
faire  autour  des  moules  fur.lefqueîs  on  les  forme, 
quatre  révolutions  pour  les  groffes  fufées,  & 
trois  pour  les  moyenes  ôc  les  petites  , en  y 
ajoutant  quelques  lignes  pour  le  recouvrement. 

4^.  On  donne  à ces  moules  que  l’on  fait  de  bois 
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léger,  deux  figures  cylindriques , d’inégales  lon- 
gueurs & grofleurs  : la  première  doit  avoir  qua- 
tre pouces  & demi  de  long  , & de  grofieur  en- 
viron deux  fois  moins  un  quart , celle  des  car-, 
touches  : la  fécondé  de  deux  pouces  de  long , &C 
un  peu  moins  de  grofieur  que  les  fufées  : on  abat 

on  arrondit  en  mourant , de  la  forme  d’un  cul 
de  verre  à boire , l’arrête  du  bas  du  grand  cylin- 
dre , jufqu’au  diamètre  du  petit.  PL  1 H„. 

Ainfi  , Moniteur,. en  fuivant  toujours  votre- 
exemple  de  fufée  d’un  pouce,  le  moule,  à pot  pour 
ce  calibre  , aura  dans  fa  partie  de  quatre  pouces 
& demi  de  long , vingt-une  lignes  d’épaifleur  % 
fk  onze  lignes  dans  celle  de  deux  pouces,  ainfi 
pour  d’autres  calibres. 

Le  Comte . Mais  , Moniteur , fi  les  cartouches 
ont  deux  ou  trois  lignes  de  plus  d’épaifieur  quo 
la  réglé , ils  ne  pourront  pas  entrer  dans  le  trou 
du  petit  cylindre  des  pots  ; car  je  prévois  que  c’eft 
ainfi  qu’on  les  ajufie. 

50  * U Amateur.  Vous  faififiez,  Moniteur  , on, 
ne  peut  mieux  , la  façon  d’employer  les  pots  * 
mais  comme  le  trou  de  leurs  petits  cylindres 
que  j’appelle  des  douilles , doit  être  un  peu  moins- 
fort  que  les  cartouches , afin  qu’ils  n’y  entrent 
pas  librement , s’il  y a trop  de  différence  entre-, 
eux  pour  la  regagner  , on  ajufie  fur  la  pâte  dut 

Ciiji 


3§  La  Pyrothecnie 

moule , un  anneau  mobile  de  carton  , & on  moule 

deffus,  ou  on  i’ôte  fuivant  lebefoin. 

Le  Comte , Il  n’y  a rien  à répliquer , Monfieur  ; 
je  vois  feulement,  d’après  mon  obje&ion,  que 
le  trou  delà  douille  des  pots  doit  toujours  être 
un  peu  moins  fort  que  les  cartouches, 

51.  U Amateur,  Pour  fixer  la  hauteur  des  pots, 
&C  n’avoir  plus  à en  couper  par  le  haut,  lorfqu’ils 
font  faits,  on  pique  deux  points  fur  les  moules  , 
l’un  au  - deffus  de  l’autre  , à partir  du  bas  du 
grand  cylindre , & fuivant  les  mefures  que  vous 
en  trouverez  plus  loin.  Je  vous  dirai  feulement 
ici,  que  pour  votre  fufée  d’un  pouce , les  deux 
points  du  moule  à pot  doivent  être  marqués 
l’un  à vingt-huit  , & l’autre  à quarante-trois  li- 
gnes de  hauteur , afin  de  vous  régler  pour  les 
pots  que  nous  allons  mouler, 

5 2.  Roulez  fur  ce  moule , en  ferrant  avec  la 
main , une  bande  de  papier  de  la  longueur  pref- 
çrite,le  premier  tour  à fec  & le  refie  collé  avec 
de  la  colle  de  farine  fans  terre  grade,  ainfi  que 
je  l’ai  ci-devant  dit  : tirez  le  moule  par  le  petit 
bout  un  peu  en  dedans  ; coupez  à fleur  l’excédent 
du  cartouche , & defcendez-le  à l’un  ou  à l’autre 
des  points , car  il  faut  en  faire  de  chaque  hauteur, 
dont  vous  verrez  l’ufage  en  fon  tems. 

53,  Dans  cet  état,  faites  plufieurs  plis  autour 
de  la  partie  arrondie,  du  bas  du  gros  cylindre  du 
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moule  , 8c  étranglez  le  cartouche  près  de  cet  en- 
droit , au  haut  de  fa  douille,  avec  de  la  ficelle 
que  vous  arrrêterez  pour  un  infiant  : abbattez 
les  plis  du  carton  à petits  coups  de  maillet  à 
têtes  plates,  ôc  faites  bien  prendre  au  cartouche 
la  forme  du  moule;  dénouez  la  ficelle  6c  retirez 
le  moule , avec  la  précaution  de  ne  pas  défigurer 
le  cartouche  que  vous  laifièrez  fécher  à l’ombre  ; 
continuez , ôcc. 

Le  Comte . Ce  pot  n’efl  pas  fait,  Monfieur, 
comme  ceux  de  vos  fufées  : ils  font  dans  le  deffus 
défiguré  d’éteignoir. 

54.  V Amateur,  Le  fommet  des  pots  dont  vous 
parlez,  Monfieur,  6c  que  l’on  appelle  chapitaux% 
fe  fait  à part  de  trois  &c  de  quatre  ppaifleurs  , 
avec  du  mince  papier  gris , fur  un  moule  aufiî 
de  bois  léger  & de  figure  conique,  auquel  on 
donne  autant  de  hauteur  que  de  largeur  , 6c 
dont  laquelle  ou  poignée  cylindrique  a deux  pou- 
ces de  long  , fur  un  pouce  de  grofieur.  PL  1 ,jîg. 
(Un  feul  de  deux  pouces  de  diamètre  fuffit  juf- 
qu’à  un  certain  calibre  de  fufées,  pour  mouler 
les  moyens  6c  les  petits  chapitaux  ). 

5 5.  Prenez  avec  un  compas  à pointes  droites  , 
un  peu  plus  du  diamètre  des  pots  que  vous  voulez 
chapitoner  (fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi  ),  &avec 
le  compas  ainfi  ouvert , tracez  un  rond  fur  le  pa« 
pier , 6c  coupez  l’excédent. 
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5 6,  Pour  les  greffes  fufées  on  colle  un  double 

rond  de  papier  , 6c  pour  celles  au-deffous  une 
moitié  feulement  ; par  ce  moyen  le  carton  des 
chapiteaux  efl  de  quatre  ou  de  trois  épaiffeurs 
de  feuillet.  , 

57.  Pliez  ce  rond  de  papier  en  quatre , déve- 
loppez4e , 6c  fendez  un  des  plis  jufqu’au  centre. 
Abbattez  un  des  quarts  fur  l’autre  ; collez  dans 
cet  état  ; pliez  encore  la  partie  double  fur  le  trob 
lieme  quart , 6c  mettez  le  refiant  par-deffus. 

Le  chapiteau  ainfi  plié  6c  collé,  ouvrez-le  en 
dedans;  mettez-y  le  moule,  6c  faites-lui  en  pren- 
dre la  forme:  ferrez  dans  la  main,  en  tournant 
le  moule  dedans,  retirez-le  , biffez  fécher  ; & 
ainfi , 6lc9 

Le  Comte . Voilà,  Moniteur,  une  maniéré  de 
faire  les  chapiteaux  qui  efl  très-fimple  6c  amu- 
fante. 

L'Amateur.  Cette  méthode  de  mouler  les  pots 
6c chapiteaux  avec  du  papier  efl  un  peu  plus  lon- 
gue, mais  plus  aifée  que  de  fe  fervir  de  carton  qui 
u’eft  jamais  trop  maniable, à caufe  de  fon  reffort. 
D’ailleurs  je  vous  l’indique  , Moniteur,  comme 
à une  perfonne  qui  fe  plaît  à travailler  propre- 
ment , 6c  qui  a fon  tems  à foi. 

Les  Artificiers  qui  ont  leur  routine  particu-* 
liere  , pourront  bien  l’improuver  , ainfi  que 
d’autrçs  petits  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré 


Pratique,  /.  Part . 41 

jufqu’à  préfent  avec  vous  , & que  je  continue- 
rai jufqu’à  la  fin  ; duflent-ils  les  taxer  de  minuties 
& d’inutilités  qui  ne  mènent  arien  de  mieux:  qu’ils 
en  jugent  ainfi  , je  leur  permets,  mais  je  n’aban- 
donnerai pas  pour  cela  une  pratique  que  je  me 
fuis  donnée  moi  - même  , qui  m’amufe  beau- 
coup , puifqu’elle  réufîlt* 
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DEUXIEME  PARTIE. 


Des  outils  à charger , & des  matières  propres 
à compofer  les  feux  d Artifices* 


Dialogue  Premier. 

Des  Moules  & Culots  pour  charger  les  fufees  vo- 
lantes, 

58.  Le  Comte . Je  me  fouviens,  Monfieur,  que 
vous  m’avez  ci-devant  parlé  d’un  moule  pour 
charger  les  fufées  volantes  ; en  quoi  confifte-t-il 
donc  } 

59.  Ü Amateur.  Ce  moule  n’eft  autre  çhofe. 
Moniteur  , qu’un  étui  ou  canon  dans  lequel  on 
met  les  cartouches , pour  les  charger  plus  com- 
modément 6c  plus  fûrement,  parce  qu’il  les  fou- 
tient  de  tous  côtés,  6c  les  empêche  de  crever. 

Je  vous  en  confeillerai  toujours  l’itfâge,fi  vous 
pouvez  trouver  des  ouvriers  affez  adroits  pour 
les  exécuter,  d’après  les  mefures  que  je  vais  vous 
en  donner. 

Le  Comte . Vous  retirez  donc  ici , Monfieur  , 
votre  parole  ; car  vous  m’aviez  promis  de  me 
faire  faire  tous  les  outils  dont  j’aurois  befoin. 
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V Amateur.  Il  n’y  a que  ces  pièces , Monfieur, 
que  je  n’ai  pas  miles  dans  mon  marché , parce 
que  je  n’ai  pas  été  encore  allez  heureux,  pour 
rencontrer  des  ouvriers  capables  de  les  bien  faire, 
quoique  je  Taie  entrepris  jufqu’à  trois  fois. 

60.  Les.  moules  fe  font  avec  de  gros  morceaux 
de  bois  durs  6c  compa&s  ? tels  que  le  buis  9 le 
poirier , le  gayac  , 6cc. 

61.  On  les  perce  à la  tarriere  ou  à la  cuillère 
de  fabotier  , d’un  trou  cylindrique  6c  uniforme 
dans  toute  leur  longueur , 6c  de  l’ouverture  du 
diamètre  extérieur  des  fufées,  en  y ajoutant  une 
ligne  de  plus  pour  le  jeu  5 6c  on  leur  donne  de 
hauteur 9Jix  fois  ce  même  diamètre.  Cette  hau- 
teur efî  aufîi  Jix  fois  l’épaifTeur  des  cartouches. 

Le  Comte . Qu’entendez- vous  donc,  Monheur, 
par  cette  ligne  de  plus  pour  le  jeu,  que  vous  dites 
d’ajouter  aux  trous  des  moules , puifque  leur 
ouverture  doit  être  la  même  que  le  diamètre  ex* 
térieur  des  fufées  ? 

V Amateur.  Si  le  contenant , Monde  ur,  ne  de- 
voit  pas  être  plus  grand  que  le  contenu  ; je  ne 
ferois  pas  furpris  de  trouver  ici  votre  pénétra- 
tion en  défaut, 

6 1.  Cette  ligne  de  jeu  eft  nécefïaire,  fans  quoi 
les  cartouches  ne  pourroient  pas  entrer  dans 
les  moules , à moins  de  faire  les  premiers  plus 
foibles;  mais  ce  feroit  aux  dépens  de  leur  épaif- 
feur,  dont  on  ne  doit  rien  retrancher. 
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63.  Quand  les  moules  font  percés  bien  à plom'fc 
& régulièrement , c’efi-à-dire  , fans  éclats  fans 
chambres  &;  inégalités,  on  pafie  légèrement  dans 
leurs  trous  la  peau  de  chien  de  mer , pour  les 
polir,  & emporter  les  petites  défe&uofités  que 
l’outil  a pu  y laiffer;  car  s’il  y avoit  la  moindre 
cavité  , les  cartouches  qui  peuvent  fe  dilater  à 
la  charge  les  remplirent,  6c  on  ne  pourroit  alors 
les  en  tirer  qu’avec  peine , ce  qui  dérangeroit  la 
compofîtion  de  Vainc  des  fufées. 

64.  On  les  met  fur  le  tour,  pour  leur  donner 
à l’extérieur  une  figure  conique tronquée;  fa voir, 
à leur  bafe  qui  doit  être  coupée  quarrément  en 
défions,  une  épaifieur  circulaire  à peu  près  des 
deux  tiers  de  celle  des  trous , fur  la  hauteur  d’un 
pouce , en  pratiquant  une  moulure  faillante  dans 
le  defius  de  cette  épaifieur  au fommet  environ 
moitié  moins  de  groffeur  qu’à  leur  bafe , avec 
une  moulure  aufli  faillante  au-defious  ; on 
diminue  leur  épaifieur  un  peu  en  mourant, 
depuis  la  moulure  du  bas,  jufqu’à  celle  du  haut. 
PL  1 5J%.  K.. 

le  Comte . Ne  pourroit -on  pas,  Monfieur, 
puifque  les  moules  font  fi  difficiles  à bien  percer, 
les  faire  de  fonte  de  cuivre  ? On  éviteront  les 
inconvéniens  des  cavités  que  les  outils  peuvent 
faire  fur  le  bois. 

65.  U Amateur.  Sans  doute,  Monfieur,  & on 
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•smroit  des  moules  bien  iifles  & bien  droits  ; mais 
ils  feroient  difpendieux , parce  qu’il  n’en  faut  pas 
pour  un  feu  h 

66.  Si  on  les  faifoit  de  cette  efpece , il  faudroifc 
diminuer  leur  épaifieur  ; car  ils  ne  feroient  pas 
maniables , à caufe  de  leur  péfanteur. 

67.  Une  autre  obfervation  à vous  faire  * c’efi: 
que  fi  les  cartouches  fe  chargent  beaucoup  mieux 
dans  un  moule  , ils  deviennent  plus  difficiles  à 
mouler  ; parce  qu’il  faut  alors , je  le  répété , 
s’afiujettir  à la  réglé  des  calibres  , c’efi-à-dire  , 
ne  leur  donner  d’épaifîeur  totale  , queda  moitié 
de  celle  des  rouleaux  pour  les  fufêes  volantes,  & 
que  le  tiers  & la  moitié  des  rouleaux  , pour  les 
jets  de  feu  > fans  quoi  ils  ne  pourroient  pas  en- 
trer dans  le  trou  des  moules;  ce  qui  revient  à 
ce  que  je  vous  difois  tout  à l’heure,  du  contenant 

du  contenu . 

Le  Comte.  Quoique  l’ufage  des  moules , Mon- 
fieur,  affujettiffe  à une  épaifieur  confiante  de 
cartouche,  je  les  préférerai  toujours,  & je  ferai 
enforte  de  m’en  procurer  de  bons.  Mais  il  me 
femble  que  les  vôtres  font  compofés  de  deux 
pièces  ? 

68.  U Amateur.  Cette  fécondé  piece  que  vous 
voyez  , Monfieur  , ôc  que  l’on  appelle  le  culot , 
fe  fait  auffi  de  même  bois , & de  deux  formes 
inégales.  Plt  1 9fig,  Ljt.c, 


( 
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69.  I„â  première  t,  qui  eftun  petit  cylindre  nom* 
me  atiili  tetine , 6c  pratiqué  au  centre , doit  avoir 
de  hauteur  le  diamètre  extérieur  des  cartouches  i 
6c  de  largeur  environ  celui  du  trou  des  moules , 
pour  pouvoir  y entrer  jufte; 

70.  On  donne  à l’autre  partie  c,le  même  dia- 
mètre que  celui  de  la  bafe  des  moules. 

71.  Quant  à la  hauteur  totale  des  culots; elle 
fe  réglé  fur  celle  de  la  queue  des  broches  ai 
qu’ils  doivent  porter  perpendiculairement , la* 
quelle  doit  être  un  peu  moins  longue  que  les 
culots  être  arrêtée  par-deffous  avec  un 
écrou  e , qué  l’on  noyé  dans  le  bois  de  plus  de 
fon  épaiffeur* 

Le  Comte . Mais  pourquoi  ces  boutons  au  moulé 
6c  au  culot } 

72.  V Amateur.  Comme  les  coups  de  maillet , en 
chargeant  les  fufées,  font  toujours  treffailiir  le 
moule  fur  le  culot , ces  deux  boutons  diamé- 
tralement oppofés  6c  viffés  fur  chaque  piece  * 
les  retiennent  enfemble,  au  moyen  de  deux  pe- 
tites plaques  de  fer , percées  à chaque  bout , 6c 
que  l’on  ôte  à volonté. 

Ou  on  perce  le  moule,  le  cylindre  6c  la  queue 
de  la  broche  d’outre  en  outre  , de  façon  que  l’on 
puiffe  paffer  une  égaillé  de  fer  à travers  des  trous. 

On  arrête  encore  le  moule  fur  fon  culot , avec 
deux  petits  crochets  6c  des  anneaux  à demeure. 
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La  façon  la  plus  aifée  , félon  moi , efl  de  met- 
tre en  place  des  boutons  du  culot , des  agrajfes  à 
charnières  * comme  celles  d’un  livre , dont  les 
bouts  foient  percés  pour  recevoir  les  boutons  du 
moule.  PL  1 , j%.  K , a,  & fig.  L,  b. 

Le  Comte . Efl-ce  que  les  ferpenteaux,  Monfieur, 
fe  chargent  auffi  dans  un  moule?  Si  cela  eff,  je 
renonce  à Tinftant  aux  artifices  ; car  je  n’en 
fortirois  jamais  , à caufe  de  la  grande  quantité 
que  vous  m’avez  annoncé  devoir  en  employer. 

U Amateur.  Et  cet  impromptu  de  noce  , que  de- 
viendra-t-il donc  , Monfieur,  fi  votre  patience  Sz 
votre  bonne  volonté  vous  abandonnent  en  fi  beau 
chemin  } 

Les  ferpenteaux,  fur-tout  ceux  de  quatre  lignes 
de  diamètre  intérieur,  fe  chargent  volontiers  dans 
un  moule  fur  une  broche ; mais  pour  abréger 
cet  Ouvrage  , je  vous  donnerai  plus  loin  , une 
pratique  de  les  charger  par  groffe  & plus  à la  fois; 
ainfi  macle  animo , & nous  arriverons  au  but. 

Dialogue  Deuxieme. 

Des  Broches  & Pointes  de  fer. 

j^.Le  Comte.  Vous  m’avez  rafïuré,  Monfieur, 
dans  notre  dernier  entretien , en  me  promettant 
une  façon  abrégée  de  charger  les  ferpenteaux  par 
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greffe  à la  fois  , même  ceux  que  l’on  perce  avec 
une  broche  ; mais  à propos  de  celle-ci,  vous  m’a- 
vez fait  étrangler  fur  de  grandes  broches,  les 
cartouches  des  fufées  volantes , 6c  fur  de  plus 
petites  ceux  des  jets  de  feu:  quelles  font  donc 
leurs  proportions? 

L'Amateur.  Parlons  d’abord  , Monfieur  , des 
premières , dont  les  proportions  font  très-effen- 
tielles  à obferver,  pour  faire  de  bonnes  fufées 
volantes* 

74.  Ces  broches  qui  doivent  être  de  fer , 6c 
mifes  fur  le  tour,  pour  les  bien  finir,  ont  trois 
parties  différentes  ; favoir , la  broche  proprement 
dite,  le  bouton  & la  queue.  PL.  1 M. 

75.  La  broche  a de  figure  conique  , doit  avoir 
lin  peu  plus  de  longueur  que  les  deux  tiers  de 
celle  des  cartouches , 6c  fe  difiingue  en  bafe  6c 
pointe. 

7 6.  Sa  bafe  b doit  avoir  à'épaijfeur  le  tiers  du 
diamètre  extérieur  des  cartouches  , ou  ce  qui  efl 
la  même  chofe,  la  moitié  de  leur  épaifîéur  inté- 
îérieure  ou  des  rouleaux,  ( cette  moitié  efl  auffi 
les  deux  épàiffeurs  des  cartouches  }. 

77.  Et  fa  pointe  ou  fommet  c , que  l’on  arrondit 
tant  foit  peu , doit  avoir  le  fixieme  du  diamètre 
extérieur  des  fufées;  (il  efl  suffi  leur  épaiffeur 
6c  le  quart  des  rouleaux  ). 

78.  On  donne  au  bouton  ou  demie  boule  d , le 


meme 
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même  diamètre  que  l’intérieur  des  fufées , fur 
moitié  de  hauteur  : ( cette  moitié  efl  aufïi  celle  des 
rouleaux , &C  fait  les  épaifletirs  latérales  des  car- 
touches , & le  tiers  de  leur  diamètre  extérieur  ). 

79.  La  queue  enfin  doit  être  quarrée  e,  & avoir* 
quelques  lignes  de  moins  d’épaiffeur  que  la  de* 
mi  - boule , ôc  à peu  près  deux,  trois  61  quatrO 
pouces  de  longueur  , fuivant  la  force  & la  grof* 
feur  des  broches  &L  des  culots  , êc  être  tarrodée 
à fon  bout  * pour  y vifïer  un  écrou» 

Il  réfulte  de  ces  proportions,  comme  vous  lo 
voyez,  Moniteur,  que  les  fufées  volantes  fé 
partagent  par  tiers  de  leur  épaiffeur  : favoir  , un 
tiers  pour  le  trou  du  dégorgement  du  feu  , un  tiers 
pour  l’épai  fleur  de  la  matière  à la  bafe  , lequel 
devient  un  Jîxieme  autour  du  trou  , & fait  avec 
le  précédent , les  deux  tiers  des  fufées  leur  dia- 
metré  intérieur  ; xk,  enfin  un  tiers  pour  les  épaif- 
feurs  latérales  des  cartouches,  qui , joint  -au* 
deux  autres  tiers,  forme  le  diamètre  extérieur  des 
fu  fée  Si, 

Le  Comte . Vous  venez  de  me  dire , Moniteur*’ 
que  pour  faire  de  bonnes  fufées  volantes , il  fal» 
loit  exa&ement  obferver  les  proportions  des 
broches  \ elles  ont  donc  encore  un  autre  ufage 
que  celui  de  former  la  gorge  ■&  la  lumière  des 
cartouches  que  l’on  étrangle  deffus  } 

8®.  V Amateur . Le  dernier  ufage  des  broches  à 
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Monfieur,  eft  de  former  dans  la  matière  com« 
buffible  des  fufées  -que  Ton  charge  defïùs,  un 
vuide  de  même  forme  6c  longueur  , appellé  Vame 
des  fufées. 

8 1.  Ce  vuide  fert  à les  faire  monter  tant  que  le 
feu  qui  prend  du  bas  en  haut  de  ce  trou  conique, 
fur  plus  de  furfaces  de  matière  inflammable  , 
trouve  de  quoi  s 9 alimenter  ; 6c  comme  il  en  fort 
avec  impétuofité,  6c  qu’il  frappe  une  colonne  d’air 
qui  1 erepoujje,  il  fe  venge  de  cette  réfiflance  fur 
Ses  fufées  où  il  en  trouve  moins,  en  les  enlevant 
en  l’air. 

82.  Vous  voyez  par-là  , Monfieur  , la  né- 
cefïité  du  rétréciffement  de  la  lumière  des  car- 
touches, que  vous  m’avez  précédemment  de- 
mandée, parce  que  l’expérience  a fait  voir  que  le 
diamètre  du  trou  du  dégorgement  de  la  flamme , 
de  voit  être  dans  les  fufées  volantes  , du  tiers  de 
leur  diamètre  extérieur  ; ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  de  la  moitié  de  leur  vuide  intérieur,  & la 
hauteur  de  t ce  trou  , des  deux  tiers  de  celle  des 
cartouches  ; autrement  la  matière  enflammée 
n’auroit  pas  la  force  de 'foutenir  le  poids  des  fufées, 
par  conféquent  de  les  enlever . 

Le  Cornu . Il  me  refie  à vous  demander , Mon- 
fieur , pourquoi  vous  donnez  un  peu  plus  de  lon- 
gueur aux  broches , que  les  deux  tiers  de  celle 
des  cartouches  ? 


Pratique,  IL  Part . 

S y.üJmateur.C’eü.  pour  ne  pas  trop  raccour- 
cir la  hauteur  de  Yame  des  fufées , dont  on  perd 
quelques  lignes  par  les  deux  épaiffeursde  l’étran- 
glement des  cartouches. 

84.  Voici  la  preuve  de  ce  que  j’avance.  Mar-} 
quez  fur  un  cartouche  d’un  pouce,  par  exemple,’ 
le  fond  de  fon  épaifleur,  & mettez  fa  broche  de- 
dans ; marquez-y  aufli  la  hauteur  de  celle-ci , 6c 
mefurez  l’intervalle  entre  les  deux  points;  vous 
le  trouverez  avoir  quelques  lignes  de  moins  que 
la  broche, fi  elle  n’a  que  deux  ou  trois  lignes  de 
plus  de  longueur  que  la  réglé. 

D’ailleurs  comme  le  vuide,  depuis  la  pointe 
des  broches  jufqu’au  niveau  des  moules,  lorf- 
qu’elles  font  dedans , doit  faire  1 ’épaijjeur  du 
majjîf  des  fufées  ( vous  le  connoîtrez  plus  loin  )f 
c’efi-à-dire,  n’avoir  de  hauteur  que  leur  diamètre 
intérieur  , du  moins  jufqu’à  certains  calibres , fi 
les  broches  étoient  plus  courtes , ce  majjif  fe 
îrouveroit  trop  haut  ; ce  qui  eft  un  grand  défaut 
à éviter , dont  vous  verrez  la  raifon  au  charge- 
ment des  fufées. 

Le  Comte . Et  les  proportions  des  pointes,  Man- 
Heur? 

L Amateur . Encore  de  la  vivacité. 

8 5 . Les  pointes  fe  font  aufii  d efer9$c  ont  de 
même  trois  parties  diftin&es , la  broche , le  bouton, 
& la  queue . PL  x N. 
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86.  La  broche  de  figure  conique , doit  avoir  de 
longueur , le  diamètre  extérieur  des  cartouches 
des  jets  de  feu  ; fa  bafe  de  diamètre  3 le  tiers  de 
leur  vuide  intérieur , &c  fa  pointe  que  l’on  arrondit 
un  peu  , environ  une  ligne  de  moins  d’épaiffeur  que 
fa  bafe . 

87.  Le  diamètre  du  bouton  ou  demi-boucle , doit 
être  le  même  que  Y intérieur  des  jets  > fur  moitié  de 
hauteur; 

88.  Quant ’à  la  queue  ^ il  faut  auffi  la  faire 
q narrée , & de  quelques  lignes  de  moins  d’épaif- 
feur  que  le  bouton , mais  fans  tarrodage  , & de 
douze,  dix-huit,  ou  vingt-quatre  lignes  de  lon- 
gueur , fuivant  la  groffeur  des  pointes. 

Le  Comte . Il  paroît,  Monfieur  , d’après  ceS 
proportions  , que  Tarne  des  jets  de  feu  doit  pro- 
duire un  autre  effet  que  celle  des  fufées  volanteSé 

89.  U Amateur.  Vous  avez  raifon  , Monfieur  ; 
mais  comme  les  jet^  font  leur  effet  fur  la  terre, 
oii  ils  font  fixés  fur  des  machines,  on  réduitleur 
lumière  au  tiers  de  leur  diamètre  intérieur , afin 
de  leur  faire  pouffer  plus  loin  les  étincelles  de 
leur  flammes;  le  vuide  que  la  pointe  laiiTe 
dans  leur  matière  combuflible , fert  à leur  don- 
ner plus  de  mouvement , lorfqu’elle  prend  feu. 

90.  Je  vous  dirai,  avant  de  terminer  notre 
féance,  que  quand  on  veut  faire  des  fufées  vo- 
lantes en  feu  brillant  ou  chinois , dont  le  grand  éclat 
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reffembîe  à des  diamans , il  faut  que  la  broche 
foit  trempée ,.  pour  ne  pas  tirailler , & que  les 
baguettes  pour  les  charger  ( nous  en  par- 
lerons bientôt  ) , foient  armées  à leur  bout 
d’une  virole  & d’une  plaque  de  cuivre , percée  fui- 
vant  le  diamètre  de  la  broche  /fans  quoi  elles  ne 
réfifleroient  pas  fur  la  limaille  defer,tk  fur  les 
grains  de  fonte  qui  entrent  dans  les  comportions 
de  ces  fortes  de  feux  , que  l’on  appelle  par  cette 
raifon , brillant  & chinois . ( cette  armure  n’em- 
pêche pas  les  baguettes  & la  broche  , de  fervir 
pour  d’autres  comportions  ). 

91.  On  prend  pour  ces  fufées  un  calibre  un 
peu  fort,  comme  de  dix-huit  lignes  ou  de  deux 
pouces.  De  plus  petits  ne  feroient  pas  un  grand 
effet  \ & comme  ces  comportions  font  très-vives 
&très-péfantes,ileonvient  de  donner  un  peu plus> 
d’épaiffeur  aux  cartouches , * & de  moins  garnir 
les  fufées,  afin  de  regagner  d’un  côté  x ce  que 
l’on  perd  de  l’autre. 

Quoique  vous  voyiez  ,Monreur,  d’après  les 
détails  que  je  viens  de  vous  en  faire , les  propor- 
tions que  les  broches  doivent  avoir , 8c  leur  rap- 
port avec  les  cartouches  8c  les  rouleaux  ; je  vais 
encore  vous  donner  un  Tableau  qui  vous  évitera 
la  peine  des  opérations  que  vous  feriez  obligé 
de  faire , pour  l’exécution  des  pièces  qui  y font 
décrites.  Il  vous  préfentera  toutes  les  proportions 
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des  différens  calibres  des  fufées  volantes , jufqu’à 
deux  pouces  de  diamètre , avec  celles  des  jets  de 
feu  jufqu’à  quinze  lignes;  ainfi  vous  pourrez  y 
avoir  recours , dans  le  cas  où  quelques-unes  de 
y os  broches  viendroient  à fe  cafler  ou  à s’égarer. 

Le  Comte . Je  vous  fuis  obligé  , Monfieur,  de 
votre  précaution  , & je  confulterai  ce  Tableau 
dans  le  befoin. 

Dialogue  Troisième. 

Des  Baguettes  & Maillets  a charger . 

91.  Comte . Comme  vous  m’avez  fait  pren- 
dre  , Monfieur  , pour  étrangler  les  cartouches  , 
la  première  baguette  à charger,  je  penfe  qu’il  y en 
a encore  d’autres  non  moins  néceffaires  : quelles 
en  font  donc  les  proportions  &:  Pufage  } 

93.  U Amateur.  Les  baguettes  dont  nous  allons^ 
Monfieur  , nous  entretenir  r fervent  à fouler  & à 
comprimer  la  matière  combuflible  des  artifices. 

94.  Comme  on  frappe  deffus  à grands  coups 
de  maillet , on  les  fait  de  bois  dur , tels  que  le 
frefne  j le  cornouiller , ou  autre  bois  non  caffant  , 
& d’un  diamètre  un  peu  plus  foible  que  celui 
des  rouleaux , pour  qu’elles  puiffent  entrer  aifé— 
ment  dans  les  cartouches.  On  y pratique  une 
poignée  proportionnée  à leur  groffeur , & corn» 
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Des  proportions  de  différens  calibres  deFufées  volantes , des  Broches  & Moules  pour  les  charger , de  leurs  majjtfs  & de  leurs  pots  & chapiteaux ; 
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mode  à la  main;  Si  on  en  arrondit  le  bout,  afin  de 
pouvoir  réfifier  aux  coups  de  maillet.  PL  i,jîg.O* 

95.  Outre  les  rouleaux  dont  vous  connoifiez 
l’ufage , on  doit  être  encore  pourvu  d’un  certain 
nombre  de  baguettes  creufes  Si  majjives , par  cali- 
bres de  fufées  volantes. 

9 6.  Savoir , pour  celui  de  deux  pouces  , de 
quatre  creufes  Si  de^^mafiives. 

97.  Pour  celui  de  dix~huit  & de  vingt-une  li- 
gnes, de  quatre  creufes  5c  d’une  mafiive.. 

9 B.  Pour  celui  de  neuf,  douze  Si  quinze  lignes^ 
de  trois  creufes  9Sl  d’une  mafiive. 

99.  Et  pour  celui  de  fix  lignes,  de  deux creufes 
& d’une  mafiive. 

Le  Comte.  Pourquoi  faut-il  donc,  Monfieur^ 
avoir  pour  les  fufées  volantes  de  deux  pouces 
quatre  baguettes  creufes  Si  deux  mafiîves, tandis 
que  vous  n’en  prefcrivez  pour  les  autres  que 
deux  , trois  Si  quatre  creufes  , Si  feulement  une 
mafiive  ? 

1 00.  L’Amateur . Comme  les  fufées  volantes  J 
Monfieur,  pour  être  bien  chargées  , demandent' 
plus  ou  moins  de  baguettes  percées  , ort  divife 
celles-ci  par  moitié , tiers  Si  quart  de  la  longueur 
des  broches,  afin  que  la  compofition  foit  telle- 
ment refoulée  dans  les  cartouches  , qu’elle  ne 
fafie  plus  qu’une  majje  dure  , comme  la  pierre* 
qui , étant  moins  pénétrable  au  feu , enleve  les 
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£u fées  beaucoup  plus  haut , parce  qu’elle  efl  plus 

de  tems  à fe  confirmer, 

Quant  à la  fécondé  baguette  mafîive,  pour  les  fu* 
fées  de  deux  pouces  , elle  devient  néçelTaire  pour 
ce  calihre , ainfi  que  pour  ceux  au-deflbus  ; mais 
on  peut  fe  difpenfer  d’en  avoir  de  particulières 
pour  ces  derniers , au  moyen  de  ce  que  je  vous 
dirai  bientôt, 

loi.  Pour  ne  pas  faire  de  répétition  ennuyeux 
fes , je  vais  feulement  vous  décrire  les  propor- 
tions des  baguettes  de  votre fufée  d’un  pouce,, 
car  je  ne  l’ai  pas  oubliée, 

10%,  La  première  baguette  ( /;/.  i , fig.  O j a ) 
doit  avoir  Jix  pouces  de  longueur  de  tige , non 
compris  la  poignée , & être  percée  au  centre  du 
diamètre  de  fon  petit  bout , d’un  trou  i , égal  à 
la  longueur  & groileur  de  la  broche. 

103.  Elle  fert  à charger  un  quart  de  la  fu fée  ^ 
§£  un  tiers  de  la  broche» 

104.  La  féconde  baguette  b , doit  avoir  quatre 
pouces  de  longueur  de  tige  , &c  être  aufii  percée 
d’un  trou  2 , égal  aux  deux  tiers  de  la  longueur  % 
& diamètre  de  la  broche , à partir  de  la  pointe. 

105.  Elle  fert  à charger  le  fécond  quart  de  la 
fufëe,  ê£  le  deuxieme  tiers  de  la  broche. 

106.  La  troijieme  baguette  c , doit  avoir  trois 
pouces  de  longueur  de  tige , &c  être  de  même 
percée  d’un  trou  3 , égal  à la  longueur  & dkfe 
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métré  du  dernier  tiers,  de  fa  broche  , pris  de  la 
pointe, 

107.  Elle  fçrt  à charger  le  tmjîeme  quart  de  îa 
fufée,  & à cacher  entièrement  dans  la  matière 
combuftible,  le  tiers  rejlant  de  la  broche,  qui  j re- 
tirée du  cartouche  , lorfqu’il  eft  chargé  & fini , 
forme,  comme  nous  l’avons  précédemment  dit , 
Vame  de  la  fufée, 

108.  La  quatrième  baguette  m , qui  n’efl  pas 
percée,  appellée  le  maj/îf , doit  avoir  de  lon- 
gueur deux  fois  le  diamètre  extérieur  du  cartou- 
che, c’efi*  à-dire  , deux  pouces  de  tige. 

109.  Elle  fert  à charger  le  majjif  ou  quart  ref- 
tant  de  la  fufée,  au-deffus  de  la  broche. 

1 10.  Enfin  la  cinquième  baguette  b , a , r , non 
percée , nommée  baguette  a rendoubler , & la  der- 
nière mafilve  (je  parle  ici  pour  la  fufée  de  deux 
pouces  ) doit  avoir  vingt  lignes  de  diamètre  9 
fur  un  pouce  demi  de  longueur  de  tige. 

ï 1 1.  Elle  fert  à tamponer  &C  à fermer  la  fufée. 

11 2.  Mais  comme  vous  n’avez  qu’une  feule 
baguette  mafiive  pour  les  calibres  au-deffous  de 
deux  pouces , il  faut  prendre  le  mafjïf  de  la  fufée 
de  quinze  lignes  pour  rendoubler  celle  d’un  pouce, 
&:  ainfi  pour  d’autres. 

Par  ce  moyen  vous  pouvez  vous  paffer  de  ba- 
guette à rendoubler,  en  en  ayant  une  feulement 
pour  votre  plus  forte  fufée. 
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D’après  cet  expofé,  vous  concevez  aifément  l 
Monlieur  , quelles  doivent  être  les  proportions 
ces  baguettes  à charger  pour  vos  autres  calibres 
de  fufées  volantes  , ainfi  je  me  crois  difpenfé 
de  vous  les  détailler. 

Cette  réglé  doit  vous  guider  pour  les  parta- 
ger 6c  les  percer  , je  le  répété  , par  moitié , tiers 
6c  quart  de  la  longueur  des  broches;  bien  en- 
tendu que  la  première  baguette  aura  toujours 
la  même  longueur  de  tige  que  fon  cartouche,  6c 
les  autres  à proportion,  avec  une  poignée  en  fus. 

Le  Comte . Rien  de  plus  clair  6c  de  plus  fenlible* 
Moniteur , que  vos  démonftrations  ; mais  il  faut 
fans  doute  aulïi,pour  les  autres  fufées,  un  cer- 
tain nombre  de  baguettes  à charger? 

1 1 3 . L'Amateur,  Comme  les  jets  de  feu  fe  char- 
gent , Moniteur  , fur  une  pointe  fort  courte 
(pl,  i ,fîg.  N.)  , ils  n’ont  befoin  que  à'une  feule 
baguette  percée , dont  le  trou  doit  être  égal  en 
îargèur  6c  profondeur,  à la  longueur  6c  au  diamè- 
tre des  pointes. 

114.  Cette  baguette  fert  à charger  jufqu’à  la 
hauteur  de  la  pointe,  laquelle  pratique  dans  la 
matière  combuliible  , le  vuide  dont  nous  avons 
parlé. 

1 1 5.  Outre  cette  baguette  , il  en  faut  de  non 
percées  , dont  la  longueur  de  tige  fe  prend  aulîi 
par  moitié  6c  tiers  de  chargement , à partir  du 
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defius  de  la  pointe  enfilée  dans  le  cartouche,  6c 
mefurée  extérieurement. 

1 1 6.  Savoir,  pour  les  jets  on  gerbes  de  feu  de 
fix  pouces  de  longueur,  deux  par  calibres. 

1 17.  Et  trois  par  calibres  , pour  ceux  de  neuf 
6>C  de  douze  pouces  de  longueur. 

1 18.  Et  pour  les  chandelles  romaines  , en  tout 
quatre  mafiives  parce  qu’elles  ne  fe  chargent  pas 
fur  une  pointe . 

Je  ne  crois  pas  inutile  de  vous  obferver,  que 
pour  éviter  le  double  emploi  des  baguettes  qui 
ne  font  qu’embarrafier  , on  peut  prendre  cer- 
taines baguettes  mafiives  de  fufées  volantes , 6c 
de  jets  de  feu  qui  fe  trouvent  de  même  diamètre, 
pour  achever  de  charger  ces  derniers  , ainfi  que 
les  chandelles  romaines,  (je  vous  les  difiingue- 
rai  à l’article  de  leur  chargement). 

Le  Comte . Qu’efi-ce  donc , Mcnfieur,  que  des 
chandelles  romaines  ? V ous  n’avez  pas  encore 
parlé  de  cet  artifice. 

£’ Amateur,  îl  y a bien  d’autres  pièces  , Mon- 
iteur, dont  je  n’ai  encore  rien  dit:  prenez  pa- 
tience, vous  les  connoîtrez  dans  leur  tems  avec 
celle  qui  vous  arrête  ici. 

LeConite.  Puifqu’il  faut  patienter , Monfieur  , 
je  me  borne  à vous  demander  combien  les  fer- 
penteaux , les  lances  & la  pluie  de  feu  exigent  de 
baguettes  pour  les  charger  ? 
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i 19 .V Amateur,  Les  ferpenteaux,  Monfieur,fé 
chargent  avec  deux  baguettes  mafiives,  dont  la 
tige  de  la  première  doit  être  de  la  hauteur  du  car-» 
touche  , 6c  celle  de  la  fécondé  de  moitié  ; l’une 
fert  à les  charger  à moitié , 6c  l’autre  à les  finir. 

1 20.  Celles  de  quatre  lignes  de  diamètre  fe 
font  de  bois  dur  ; 6c  celles  de  trois  lignes  avec  du 
fer  ? ou  pour  le  mieux  avec  un  petit  cylindre  de 
cuivre;  car  il  /ne  faut  pas  charger  les  artifices, 
avec  des  outils  de  fer  ou  ferrés , ni  y travailler  à 
la  lumière  ou  auprès  du  feu  , de  peur  d’accident 
que  l’on  ne  peut  trop  prévoir. 

121.  Les  grandes  lances  fe  chargent  avec. 
quatre  baguettes  maffives  de  trois  lignes  de  dia- 
mètre , dont  la  première  en  fus  d’une  petite  poi-« 
gnée,  doit  être  de  dix-fept  à dix-huit  pouces  de 
longueur  ; la  fécondé  diminuée  d’un  quart , 6c  les. 
deux  autres  à proportion.  Les  petites  lances  fe 
chargent  avec  les  baguettes  des  ferpenteaux  de 
même  calibre  , 6c  la  pluie  de  feu  avec  une  petite 
baguette  de  cuivre  de  la  longueur  des  cartouches* 
ôc  de  deux  lignes  de  diamètre. 

Le  Comte . Les  maillets  ont-ils  aufii  * Monfieur  * 
des  proportions  à obferver  ? 

Xii.  U Amateur,  Les  maillets  * Monfieur , dont 
la  péfanteur  contribue  beaucoup  à la  preffion 
de  la  matière  combufiible  , fe  font  au  tour  avec 
le  buis  , F érable  * le  frefne  y Y orme  , la  pleine  % 6c C* 
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èc  de  figure  cylindrique  , un  peu  diminuée  par 
les  bouts.  PL  i , fig.  P. 

i 23.  Comme  leurs  proportions  fe  règlent  fur 
la  groffeur  des  cartouches  , il  faudroit  en  avoir 
autant  que  de  différens  calibres  de  fufées  ; mais 
avec  trois  maillets  , on  obtient  autant  d’effet 
qu’avec  un  plus  grand  nombre. 

124.  Le  cylindre  du  premier  doit  avoir  quatre 
pouces  de  diamètre  fur  fix  de  longueur , & être 
arrondi  par  les  bouts  à douze  lignes  de  leur  cen- 
tre , en  abattant  les  arrêtes  tout  autour  ; ce  qui 
laiffe  deux  pouces  de  têtes  plates.  Son  manche 
fur  lequel  on  pratique,  ainfi  que  fur  les  autres, 
tin  certain  nombre  de  cordons  contigus  , afin  de 
le  mieux  tenir  dans  la  main  , doit  être  de  treize 
pouces  de  longueur , y compris  la  profondeur 
du  trou  du  cylindre , que  l’on  perce  au  milieu 
départ  en  part. 

1 2 5 . Il  fert  à battre  les  fufées  volantes  de  dix- 
huit  lignes  & au  - deffus,  & les  jets  de  feu  de 
douze  lignes  & au-deffus. 

126.  Le  fécond  maillet  moins  fort  que  le  pré- 
cédent , & de  même  forme  figure  , doit  avoir 
un  cylindre  de  trois  pouces  de  diamètre , fur 
quatre  & demi  de  longueur  , &.  les  arrêtes  des 
bouts  aufîi  abbatues  à neuf  lignes  de  leur  centre; 
ce  qui  donne  dix-huit  lignes  de  têtes  plates:  la 
tige  de  fon  manche  doit  être  de  neuf  pouces  de 
longueur,  hors  du  trou. 
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127.  Il  fert  à battre  les  fufées  volantes  de 
neuf,  douze  6c  quinze  lignes  , les  jets  de  feu  de 
ûx  6c  neuf  lignes  , Ôc  les  cartouches  de  moyenne 
groileur, 

128.  Enfin  le  cylindre  du  petit  maillet,  doit 
être  de  deux  pouces  de  diamètre,  fur  trois  de 
longueur,  6c  avo;r  les  bouts  coupés  à vives  ar- 
rêtes , 6c  un  manche  de  neuf  pouces  de  longueur, 
en  fus  du  trou* 

129»  Il  fert  à battre  les  fufées  volantes  de  fix 
lignes  , les  chandelles  romaines  , les  jets  de  feu 
de  quatre  lignes  , les  ferpenteaux,  oC  tous  les 
autres  petits  artifices  , 6i  à abattre  les  plis  des 
cartouches  6c  des  pots  de  fufées ,(  vous  en  avez 
déjà  fait  ufage  pour  ces  dernieres  chofes). 

Le  Comte.  Ce  qui  m'arrête  encore,  Monfieur, 
c’efl  de  fa  voir  pourquoi  vous  ne  faites  pas  les 
bouts  des  gros  maillets  de  toute  l’épaiffeur  de 
leurs  cylindres  ? 

130.  C Amateur.  On  pourroit  abfolument,  Mon- 
fieur , faire  les  gros  maillets  d’un  cylindre  unifor- 
me dans  toute  fa  longueur  ; mais  comme  ils  font 
plus  fujets  à tourner  dans  la  main, que  des  petits, 
ce  qui  fait  donner  des  coups , qui , portant  à 
faux  , ou  caffent  les  baguettes  ou  font  plier  les 
cartouches , j’ai  imaginé  de  diminuer  le  diamètre 
de  leurs  têtes  j afin  d’éviter  ces  inconvcniens  ? &; 
j’y  ai  réuffi. 
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Par  ce  moyen , les  coups  de  maillet  s’appli- 
quent plus  (virement  & plus  près  du  centre  de 
fon  poids , fuivant  fa  chute  ; parce  que  s’il  arrive 
que  l’on  porte  un  coup  faux*  la  tête  du  maillet 
étant  moins  large,  elle  gliffe  fur  la  poignée  de  fa 
baguette , 8c  fait  moins  de  tort. 


Dialogue  Quatrième. 

Des  matières  combujlibles  & autres , & maniéré  de  les 
préparer . 

13  i.Le  Comte.  Je  penfe,  Moniteur,  qu’il  ne 
me  relie  plus  qu’à  connoître  les  matières  com- 
buflibles  qui  compofent  les  feux  d’artifices,  8c 
de  favoir  les  préparer,  pour  enfuite  les  employer 
à charger  les  fufées. 

132.  U Amateur.  Avant  d’entrer,  Moniteur, 
dans  le  détail  des  matières,  il  efl  bon  de  vous 
dire  que  pour  les  broyer , les  réduire  en  poudre, 
8c  les  tamifer,  mouler  les  cartouches,  8c  char- 
ger les  artifices,  il  convient  d’avoir  un  petit  atte - 
lier  fur  terre  ferme  dans  un  coin  de  fa  maifon,  8c 
éloigné  des  chambres  à feu  , oit  l’on  puiffe  tra- 
vailler à fon  aife  , 8c  fans  incommoder  perfonne, 
parce  qu’outre  le  bruit  que  l’on  fait , la  poufîiere 
de  la  plupart  des  matières,  | gâte  8c  noircit  les 
ineubles , 8c  l’or  8c  l’argent. 
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On  a dans  cet  attelier  deux  billots  de  bois  î 
larges  , folides  bien  dreffés  , à peu  près 
comme  ceux  des  enclumes  des  forgerons  , pour 
fervir  à pofer  les  culots  & broches  des  fufées  , 
&:  le  mortier  à piler  les  matières  dures. 

On  les  perce  d’autant  de  trous  que  l’on  a de 
différentes  broches  > & fuivant  la  longueur 
groffeur  de  leurs  queues  , afin  qu’elles  pttiffent 
y entrer  librement  jufqu’àleur  demi-boule  , qui 
doit  porter  deffus* 

L’un  de  ces  billots  fe  fcelle  en  terre  & au  grand 
jour,  de  façon  à pouvoir  mettre  une  table  der- 
rière j pour  pofer  les  outils  & coritpofiiions  : 
l’autre  fe  fait  portatif  * au  moyen  de  deux  bou- 
cles de  cuir  oppofées  , de  trois  ou  quatre 
forts  pieds  emmanchés  deffous  , comme  à une 
pelote  de  cuifine  ou  à une  fellette  * afin  de  s’eri 
fervir  quand  on  veut  travailler  dans  le  cabinet 
d’un  jardin  * ou  dans  une  chambre  baffe.  Pour  ce 
dernier  ufage,  on  en  garnit  les  pieds  , afin  d’amor- 
tir le  retentiffement  des  coups  de  maillet* 

On  peut  > peur  avoir  moins  de  trous  fur  ces 
billots,  faire  les  queues  des  pointes  de  la  grof- 
feur de  celles  des  broches  * c’eft-à-dire,  la  queue 
de  la  pointe  des  jets  dé  quatre  lignes  * comme  la 
queue  de  la  broche  des  fufées  volantes  de  fix 
lignes  ainfi  des  autres* 

ï 33.  Les  matière*  dont  on  faitle  pîusd’ufage} 

font 
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font  le  falpêtre , le  foufre  , le  charbon , la  poudre. , 
les  limailles  de  fer  9 d'accr  , d'é&uilles  , de  c&fite 
jaune , d'épingles , la  /wz/e  de  fà  ^ & le  cuivre  j aune , 

concaflés. 

134.  falpêtre  pour  être  employé  dans  les 
artifices,  dont  il:efi  la  bafe  deplufieurs,  & fur- 
tout  des  fufées  volantes  , doit  être  bien  rafiné 
& de  trois  cuites , pour  plus  de  fuccès. 

135.  Celui  que  vendent  les  Marchands  efi: 
ordinairement  bon  , quand  il  efi  bien  blanc , dur , 
tranf parent , & en  éguilles  cryjlallifées . 

Le  Comte . Outre  ces  remarques  , ne  pourroit- 
on  pas  encore  , Monfieur,  éprouver  le  falpêtre 
pour  s’aflurer  de  fa  qualité  ? 

136.  U Amateur.  Ecrafez  fin  fur  une  planche 
nette , un  petit  morceau  de  falpêtre  ; ramafifez- 
le  en  un  tas,  & mettez**  y le  feu  avec  un  charbon 
ardent  t fi  la  flamme  vive  qui  doit  s^en  élever  ^ 
le  confume  au  point  qu’il  ne  refie  plus  qu’une 
petite  maffe  blanche , c’efi  une  preuve  de  fa  bonne 


137.  Pour  le  réduire  en  poudre  impalpable  j 
on  le  concafle  dans  un  mortier,  êc  on  lé  fait  lé- 
cher s’il  efi  humide.  On  le  broie  avec  une  mo* 
lette  de  bois  dur , portant  une  poignée  cylin- 
drique , fur  une  table  aufli  de  bois  dur  , d’envi- 
ron deux  pieds  en  quarré , coupée  à huit  pans  9 
ôt  garnie  tout  autour  d’un  rebord  d’un  pouce 
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de  faillie  , au  milieu  duquel  on  pratique  itnë 
petite  ouverture  à couliffes , que  l’on  ferme  avec 
une  piece  mobile. 

138.  Quand  le  falpêtre  eft  broyé  à pouvoir 
le  tamifer  , on  le  ramafîe  fur  la  table  avec  une 
patte  de  lievre , 011  leve  la  trappe  , & on  le  fait 
tomber  dans  un  tamis  de  gaze  de  foie  très  fine, 
garni  d’un  couvercle  & d’un  tambour  un  peu 
profond. 

139.  On  broie  encore  ce  qui  refte  ; on  tamife 
de  nouveau , Ôc  on  garde  le  tout  dans  des  boîtes 
bien  fermées  &c  dans  un  lieu  bien  fec , pour  s’en 
fervir  au  befoin.  On  en  fait  autant  pour  les  au- 
tres matières  ; le  mieux  cependant  eft  de  les 
employer  fraîches  tamifées  , ou  au  plus  après 
un  certain  tems , parce  qu’elles  s’altèrent  tou- 
jours un  peu  en  vielli fiant  trop. 

Le  Comte.  Et  le  foufre , comment  fe  prépare- 
t-il  , Monfieur  , ôc  à quoi  connoît-on  fa  bonne 
qualité  ? 

140.  V Amateur.  Le  foufre  (je  parle  de  la  fleur 
de  foufre  j car  on  en  fait  plus  d’ufage  que  de 
celui  en  bâtons,  appelle  magdaleon  ),  la  fleur  de 
foufre,  dis-je  , n’a  befoin  d’aucunes  préparations: 
on  la  pafle  feulement  dans  le  tamis  le  plus  fin, 
avant  de  l’employer;  &C  ce  qui  ne  peut  pafler,fe 
broie  fur  la  table , & fe  tamife  enfuite. 

141.  La  bonne  fleur  de  foufre  eft  celle  dont 
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la  couleur  eft  d’un  beau  citron  , & qui , portée  à 
l’oreille  dans  un  fac  de  papier*  femble  pétiller 
& crier,  en  la  ferrant  dans  les  doigts. 

Le  Comte,  Eft  * il  indifférent , Monfieur , de 
prendre  tel  ou  tel  charbon  ? Dans  ce  cas  * on 
éviteroit  la  peine  de  brûler  le  bois  ; il  ne  s’agi- 
roit  plus  que  d’écrafer  le  charbon  plus  ou  moins 
gros  ; car  je  penfe  que  c’eft  ainfi  qu’on  l’emploie. 

142.  U Amateur.  Le  charbon  doit  à la  vérité* 
Monfieur , être  écrafé  pour  entrer  dans  les  com- 
portions  d’artifice  ; mais  toutes  fortes  de  bois 
ne  conviennent  pas  pour  le  faire. 

143.  Celui  que  l’on  prend  pour  fabriquer  là 
poudre  eft  ordinairement  de  faille  ou  d ebourdeine^ 
autrement  dite  Jierprun  ou puvine  ; mais  on  atou^ 
jours , je  crois  , jufqu’à  préfent  , donné  la  préfé- 
rence à ce  dernier. 

À défaut  de  celui-ci  que  l’on  ne  trouve  pas  in- 
différemment par  tout,  pour  faire  le  charbon  des 
artifices,  appelle  aigremore , on  fe  fert  de  bois  blanc, 
tels  que  le  faule , \e  coudre , le  tremble  ou  1 e tilleuL 

Pour  moi , faute  de  nerprun  * 1 efaule  efi:  celui 
que  je  préféré.  Vous  le  trouverez  défigné  par 
le  feul  mot  charbon , dans  les  compofitions  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite. 

On  fait  encore  ufage  de  charbon  de  chêne  &€ 
hêtre;)e  vous  diftinguerai  ceux-ci  du  premier z 
en  ajoutant  charbon  de  chêne  *de  hêtre. 

E ij 
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i 44.  De  quelqu’efpeee  fufdite  que  foit  le  bois 
dont  vous  vouliez  faire  du  charbon  , prenez  de 
groffes  branches,  6c  faites-les  couper  dans  le  tems 
de  la  sève  , parce  qu’il  faut  les  écorcer  en  entier  , 
6c  les  fendre  en  petites  bûches  que  vous  met» 
trez ficher  au  four. 

145.  Pour  les  brûler,  on  en  forme  un  petit 
bûcher  ou  à Pair , ou  dans  une  cheminée  dont  a 
foin  d’ôter  le  bois  6c  les  cendres.  On  y met  le 
feu  avec  des  allumettes  , 6c  à mefure  que  les 
charbons  font  ardens , on  les  étouffe  dans  une 
braifiere  , comme  celle  des  Boulangers,  ou  dans 
un  grand  pot  de  terre  que  l’on  couvre  chaque 
fois. 

146.  Quand  le  charbon  eft  éteint  6c  bien  ré- 
froidi , on  le  crible  pour  le  purger  des  cendres 
qui  l’enveloppent  , 6c  on  le  broie  fur  la  table 
avec  la  molette.  On  le  paffe  dans  un  tamis  de 
crin  un  peu  clair , 6c  de  même  grandeur  que 
celui  de  foie  , afin  qu’il  puiffe  entrer  dans  fes 
tambour  6c  couvercle  ,(  il  faut  avoir  la  même 
précaution  pour  tout  autre  tamis  ). 

Lorfque  le  charbon  eft  tamifé , on  le  païïe 
dans  un  tamis  de  foie  moins  fin  que  le  premier, 
pour  en  ôter  la  poufiiere  inutile  que  Pon  jette. 

147.  On  le  repaffe  encore  dans  un  moyen  ta- 
mis de  crin , pour  féparer  le  gros  d’avec  le  fin , 6c 
on  les  garde  dans  des  pots  bien  bouchés. 
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148.  Le  fin  fert  pour  les  moyens  6l  petits  ar- 
tifices , 6c  l’autre  pour  les  fufées  volantes  6c  pour 
les  grofles  gerbes. 

Le  Comte . La  poudre  a fans  doute  aufFi, Mon- 
iteur, fa  préparation  , 6c  des  remarques  pour 
diftinguer  la  bonne  de  la  mauvaife  ? 

149.  V Amateur,  On  emploie , Moniteur , deux 
fortes  de  poudre , de  la  fine  6c  de  la  grojje  à canon% 
ou  grainée  ou  pnlvérifée  , tantôt  féparément 
6c  tantôt  mêlées  enfemble , parce  qu’il  arrive 
fouvent  que  celle  à canon , ou  plutôt  celle  de 
mine  que  l’on  trouve  plus  aifément  dans  nos 
provinces  , n’efl:  pas  trop  bonne. 

150.  Les  bonnes  poudres  { ont  celles  qui,  tirant 
fur  la  couleur  d 'ardoife  , fe  brifenc  difficilement 
entre  les  doigts,  6c  qui,  allumées  doucement 
fur  du  papier  blanc,  s’enflamment  promptement, 
fans  le  noircir  ni  le  brûler , en  jettant  une  fumée 
de  la  forme  d’un  cercle. 

1 5 1 . Elles  fe  broient  comme  le  falpêtre,  mais 
féparément , 6c  fe  pafient  de  même  dans  le  ta- 
mis de  foie  le  plus  fin  avec  cette  différence 
que  ce  qui  n’a  pu  pafler  après  plufieurs  broyées, 
fe  garde  pour  un  ufage  particulier. 

1 5 2.  Ces  poudres  ainfi  tamifées , s’appellent 
poujjier  ou  poulverin , 6c  fe  confervent  dans  des 
barrils  de  bois  que  l’on  diflingue,  afin  de  ne  pas 
confondre  Pune  pour  l’autre. 
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153.  Lorfqu’on  veut  les  mettre  en  œuvre , on 
prend  une  livre  de  celle  à canon  ou  de  mine  , Sc 
quatre  onces  de  la  fine  appellée  à giboyer  , &C  on 
les  paffe  enfemble  9 pour  les  bien  mêler  ; fi  ce- 
pendant on  pouvoit  fe  procurer  de  bonne  poudre 
à canon , ce  mélange  deviendroit  inutile, 

LeComte.  Quel  ufage  particulier  fait-on  donc. 
Moniteur  , de  la  poudre  à demi  - broyée  qui 
refte  après  qu’on  l’a  tamifée  ? 

1 54.  U Amateur.  Cette  poudre  à moitié  écra-i 
fée  que  l’on  appelle  relien,  fert,  Moniteur , pour 
les  chajfcs  des  pots  à feu  & autres  artifices , parce 
qu’étant  moins  vive,  la  garniture  de  çespots  prend 
feu  plus  aifément. 

Le  Comte , Efi-çe  que  les  limailles  demandent 
aufii,  Monfieur,  à être  préparées,  pour  entrer 
dans  les  compofitions  } 

15  5.  V Amateur , Les  limailles  dont  nous  avons 
parlé,  Monfieur,  font  fi  communes  chez  les 
ouvriers  qui  travaillent  ces  métaux , qu’il  efl; 
inutile  de  vous  indiquer  les  moyens  de  vous  en 
procurer, 

156.  Je  vous  dirai  feulement  qu’il  faut  les 
choifir  nouvellement  faites  & fans  rouille  , & 
leur  première  préparation  confifte  à les  paffer  en 
petite  quantité, 

i°.  Dans  le  plus  fin  tamis  de  foie,  pour  les 
purger  de  leur  fine  limaille  ou  poulfiere  qui  ne 
fert  à rien. 
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1#.  Dans  le  moyen  tamis  de  crin  , pour  en 
ôter  les  greffes  ordures. 

50.  Dans  un  autre  tamis  de  crin , mais  plus 
ferré  , pour  les  nettoyer  encore  de  ce  qui  refte 
d’ordures. 

Et  enfin  dans  le  moyen  tamis  de  crin  , & lé- 
gèrement , pour  féparer  les  fines  des  greffes  li- 
mailles que  l’en  peut  alors  employer,  en  les 
mêlant  avec  la  dofe  de  foufre  qui  leur  convient , 
& lorfque  les  artifices  doivent  être  brûlés  tout 
de  fuite. 

Le  Comte . Et  la  fonte  de  fer  & le  cuivre 
jaune,  comment  peut  on  , Monfieur , s’en  pro- 
curer & les  concaffer  ; car  ces  matières  ne  font 
pas  tendres  ? Se  préparent  - elles  comme  les  li- 
mailles ? 

1 57.  V Amateur.  On  trouve , Monfieur , chez 
les  Chaudroniers  ou  Marchands  qui  tiennent  des 
ouvrages  de  fonte  de  fer  , affez  de  marmites 
neuves  caffées , parmi  lefquelles  on  choifit  les 
teftons  les  plus  minces , les  plus  argentes  & les  plus 
caftans.  La  feule  difficulté  eff  de  les  réduire  en 
grains  de  Jîx  groffeurs  différentes. 

La  fonte  a auffi  différentes  préparations,  dont 
voici  la  première. 

158.  On  la  caffe  avec  un  marteau,  & on  la 
pile  dans  un  fort  mortier  de  fonte  , avec  un  pi- 
lon de  même  métal  ; & on  y revient  autant  de 
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fois  qu’il  en  refte  dans  le  gros  tamis  de  crin  , où 

on  la  paffe  d’abord. 

Cette  opération,  je  l’avoue,  eft  un  peu  Ion» 
gue  & fatigante  ; mais  vous  pouvez , Monfieur  % 
vous  éviter  cette  peine  , en  faifant  faire  cet  ou^ 
vrage,  ainfi  que  celui  de  préparer  le  falpêtre,  la 
poudre  & le  charbon  , par  celui  de  vos  domef- 
tiques  le  plus  intelligent. 

Quand  la  fonte  eft  pilée  & réduite , on  la  paffe 
aufïi  en  petite  quantité  dans  le  lin  tamis  de  foie, 
pour  en  ôter  la  poulîiere  inutile;  après  quoi  on 
divife  ainli  les  grains , fuivant  leurs  différentes 
groffeurs. 

1 59. 1 On  les  paffe  dans  le  moins  fin  tamis  de 
foie , pour  en  extraire  les  plus  petits. 

20.  Dans  un  tamis  de  crin  un  peu  plus  clair 
que  le  précédent,  pour  ceux  qui  le  font  moins., 

3°.  Dans  le  moyen  tamis  de  crin,  pour  ceux 
qui  le  font  encore  moins. 

4°.  Dans  un  tamis  de  crin,  dont  le  tiffu  doit 
être  entre  le  clair  &c  le  moyen  tamis  de  crin  x 
pour  les  grains  un  peu  plus  gros  , que  Ton.  tire 
tant  qu’il  en  peut  paffer. 

On  partage  enfuit  e ceux-ci , en  les  repaffant 
encore  dans  le  même  tamis,  mais  légèrement, 

ce  qui  ne  tombe  pas  , fait  le  cinquième  nu- 
méro. 

Enfin  ce  qui  refte  de  la  quatrième  paffée  , 
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efï  la  fîxieme  Sc  derniere  groffeur  de  la  fonte 
que  l’on  peut  suffi  employer  . comme  je  l’ai  dit 
des  limailles. 

Le  Comte.  Ne  pourroit-on  pas  , Monfieur  , 
puifque  les  morceaux  de  fonte  font  fi  difficiles  à 
réduire  en  grains  convenables  , prendre  de  la 
grenaille  de  fer,  dont  certaines  gens  font  ufage 
pour  la  chaffie  ? 

1 60.  U Amateur.  Comme  la  grenaille  n’efl  autre 
chofe , Monfieur,  que  de  la  vielle  fonte  que  l’on 
met  en  fufion , au  moyen  d’un  feu  vif  &:  ardent , 
foutenu  par  le  vent  de  plufieurs  fouffiets  , pour 
la  façonner  pendant  que  l’on  verfe  la  liqueur  fur 
lin  baquet  plein  d’eau;  on  peut  suffi  l’employer 
en  la  préparant  comme  la  précédente , parce 
qu’elle  fe  trouve  en  partie  réduite  en  allez  pe- 
tits grains  , pour  n’avoir  pas  befoin  d’être  caffiée, 
mais  çette  refonte  & cette  trempe  la  rendent  in- 
férieure à la  fonte  neuve  que  l’on  doit  préférer, 
à caufe  des  différentes  furfaces  qu’elle  acquiert , 
en  îa  brifant  dans  le  mortier. 

16 1.  Le  cuivre  jaune  en  grains  , dont  on  fe  fert 
pour  fouder  les  ouvrages  de  cette  nature , fe  ré- 
duit encore  fe  paffe  de  même  dans  les  tamis  , 
pour  en  tirer  les  Jix  groffeurs  néceffaires , ôc  fe 
prépare  comme  les  limailles  & la  fonte. 

162.  Celui  que  l’on  tire  à la  filiere  , pour  en 
faire  du  fil  de  laiton  , forme  de  petits  copeaux 
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frifés  plus  au  moins  gros  , qui , préparés  comme 
les  limailles , fervent  les  uns  de  la  groffeur  d’un 
grain  de  bled , pour  les  jets  ou  gerbes  de  neuf 
lignes  de  diamètre  intérieur  & au  deffus  ; & les 
autres  plus  petits  pour  ceux  au-defîous  de  ce  ca- 
libre: mais  comme  on  ne  peut  s’en  procurer  aifé* 
ment,  je  me  borne  à vous  dire  que  fi  vous  en 
avie^  , vous  pourriez  les  employer  quelquefois 
en  place  de  limaille  de  cuivre , parce  qu’ils  fotit 
un  a fiez  bel  effet. 

Le  Comte . Toutes  ces  matières  ont  donc  encore, 
Monfietir,  d’autres  préparations  } 

V Amateur.  Pour  garder  les  artifices  pendant 
un  certain  tems,  il  faut , Moniteur , garantir  de 
la  rouille  les  limailles , le  cuivre  & la  fonte;  & 
on  y parvient,  du  moins  autant  qu’il  efl  pofîible, 
en  les  préparant  de  la  maniéré  fuivante. 

163.  Sur  une  livre  de  chacune  defdites  matières , 
car  c’efl  autant  qu’il  en  faut  pour  un  particulier 
qui  s’amufe  des  artifices , on  mêle  quatre  onces  de 
fleur  de  foufre  , & on  fait  chauffer  & bouillir 
le  tout  dans  une  poêle  de  fer,  en  remuant  avec 
un  bâton , & avec  cette  précaution  de  n’y  pas 
laiffer  prendre  le  feu. 

On  laiffe  réfroidir  , & on  bat  cette  maffe  dans 
le  mortier  , pour  la  divifer  & la  remettre  dans 
fon  premier  état. 

On  la  paffe  dans  le  tamis  convenable  à fa 
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groffeur  , Sc  on  la  frotte  dans  les  mains  avec  de 
l'huile  de  lin  , pour  la  nettoyer  Sc  l’éclaircir; 
après  quoi  on  l’effuie  avec  un  morceau  d’étoffe 
de  laine. 

Quand  la  matière  eff  bien  féche , on  recom- 
mence l’ébullition  avec  pareille  dofe  de  fleur  de 
foufre;  on  la  repile  Sc  on  la  tamife,  mais  fans  la 
yepafîer  dans  l’huile,  parce  qu’alors  la  prépara- 
tion eff  finie, 

164.  Les  limailles , la  fonte  & le  cuivre,  ainfi 
préparés  ou  feulement  nettoyés , fé  confervent 
dans  des  bouteilles,  ou  dans  des  veflies  bien  dé- 
griffées que  l’on  met  dans  le  coin  d'une  chemi- 
née où  l’on  fait  habituellement  du  feu, 

165JI  y a encore  une  autre  préparation  plus 
abrégée,  c’eft  de  faire  un  vernis  avec  deux  onces  de 
majüc  en  larmes  que  l’on  réduit  en  poudre  dans 
un  mortier , & deux  onces  de  térébenthine  de  venife . 

On  les  détrempe  enfemble  dans  une  terrine 
verniffée  Sc  fur  un  feu  doux,  avec  de  l 'efprit  de 
vin  Sc  fans  les  noyer  ; en  obfervant  de  n’y  pas 
mettre  le  feu, ni  de  les  laifler  venir  en  onguent, 
ce  qui  fe  connoît  , lorfque, verfant  quelques 
gouttes  de  cette  liqueur  fur  du  papier  , elles  le 
mouillent  fans  le  rendre  gluant:  alors  le  vernis 
eff:  bon  ; s’il  eff  trop  épais,  on  y met  de  Pefprit  de 
vin , jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  ladite  qualité. 

On  le  verfe  dans  une  petite  fiole,  & on  le 
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garde  pour  n’en  faire  ufage  qu’a  l’inftant  oîi  Ton 
veut  employer  des  limailles  , de  la  fonte , &c. 
que  l’on  étend  fur  une  feuille  de  parchemin , après 
les  avoir  pefées  fui  vant  la  dofe  réglée  par  les  com* 
pofrions  que  l’on  doit  faire  avant. 

On  fecoue  la  fiole  pour  brouiller  le  vernis  , 
& on  le  répand  goutte  à goutte  fur  la  limaille,  &c. 
fans  en  trop  mettre.  On  la  broie  avec  le  coin  du 
parchemin  , & on  y poudre  un  peu  de  fleur  de 
foufre , pour  abforber  le  fluide  du  vernis  & cou- 
vrir de  fleur  toutes  les  particules  de  la  limaille 
que  l’on  frotte  encore  & que  l’on  tamife  pour  en 
ôter  le  foufre  qui  ne  s’y  efl  pas  attaché  ; après 
quoi  on  la  mêle  avec  la  dofe  de  fleur  qui  lui 
convient , 6c  enfuite  le  tout  avec  la  compofition 
préparée,  que  Ton  doit  employer  auffi-tôt. 

1 66.  Cette  derniere  préparation  peut  fe  faire 
feule,  c’eft  - à - dire , fans  la  précédente;  mais 
jointes  enfemble,  les  limailles  ^ la  fonte , &c. 
n’en  font  que  plus  brillantes  6c  plus  éclatantes  a 
parce  que  s’enflammant  & fe  liquéfiant  plus 
promptement , elles  produifent  des  étincelles  6c 
des  feux  qui  varient  fuivant  la  forme  6c  le  choc 
des  limailles  6c  de  la  fonte , en  dégorgeant  des 
cartouches. 

1 67»  Par  ce  moyen  vous  avez  , Monfieur  * 
quatre  préparations  différentes  que  je  vais  rap- 
procher les  unes  desautres  : 1 Q.  celle  avec  la  fleur 
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de  foufre  feulement,  après  que  les  matiefes  font 
bien  nettoyées  6c  divifées  par  groffeur  ; elle  ne 
fe  garde  pas  : i°.  celle  à la  cuite  ; elle  fe  garde  un 
certain  tems,  même  dans  les  cartouches  chargés  : 
$°.  celle  au  vernis  ; elle  fe  garde  moins  que  la 
précédente  : 6c  enfin  celle  à la  cuite  6c  au  vernis 
enfemble  ; elle  fe  garde  chargée  encore  plus 
îong-tems  que  la  cuite  feule. 

Et  pour  ne  vous  rien  laifier  ignorer  de  tout  ce 
qui  peut  tendre  à un  plus  bel  effet  des  artifices  , 
je  vous  rapporterai  un  article  que  j’ai  extrait 
du  journal  de  Bouillon  ( page  57 , de  la  premiers 
quinzaine  de  Mai  1 774  ) , à deffein  de  faire  ufage 
de  la  compofition  qu’il  annonce  , fi  elle  peut 
s’adapter  aux  limailles,  6cc.  dont  nous  nous  en- 
tretenons. 

16 S.  « Le  fieur  Samufeau  vient  d’obtenir  un 
» privilège  du  Roi  pour  une  compofition  de 
» fon  invention,  qui  préferve  de  la  rouille  tou- 
» tes  fortes  de  métaux , 6c  à laquelle  l’Acadé- 
» mie  des  Sciences  a donné  l’approbation  la  plus 
» complette.  Cette  compofition  brillante  n’eft 
» fufceptible  d’aucune  odeur , 6c  s’adapte  telle- 
» ment  avec  les  métaux , qu’elle  efi  à l’épreuve 
» des  coups  de  marteau;  elle  garantit  les  fufils, 
» lespifloiets,&c.  detoutes  les  injures  de  l’air  ». 

169.  Comme  il  ne  m’a  pas  encore  été  pofiible  de 
me  procurer  de  cette  compofition , pour  en  faire 
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l’eiïai  fur  nos  limailles , je  me  contente  de  vous 
l’indiquer,  parce  que  fi  elle  n’étoit  pas  inflam- 
mable & qu’elle  pût  leur  convenir , les  artifices , 
au  moyen  de  cette  découverte  > fe  conferve- 
roient  peut-être  plus  long-tems  fans  altération  ; 
car  le  falpêtre  a beau  être  employé  bien  fec  , il 
a toujours  un  mordant  qui  ronge  le  fer  & le 
cuivre  , fur  - tout  lorfqu’ils  font  renfermés  & 
comprimés  enfemble  dans  les  cartouches. 

Le  Corme . Les  matières  dont  vous  venez,  Mon- 
fieur,  de  me  faire  le  détail , & de  me  donner  les 
préparations , font-elles  les  feules  nécefiaires? 

V Amateur.  On  fe  fert  encore  , Monfieur  , de 
nombre  de  matières  différentes;  mais  certaines 
font  fi  dangereufes , à caufe  des  fuites  funefles 
que  leurs  vapeurs  peuvent  entraîner;  & d’autres 
produifent  fi  peu  d’effet,  que  je  ne  vous  parlerai 
que  de  celles  qui  en  font  le  plus , ôc  que  l’on 
peut  employer  fûrement* 

170.  Uétoupille , la  plus  utile  de  toutes  ces 
matières  , fe  fait  avec  du  coton  file  de  longueur 
arbitraire , dont  on  forme  des  mèches  de  deux  9 
trois  , quatre  3 cinq  Sl  fix  brins . 

1 71.  On  les  met  tremper  dans  de  bon  vinaigré, 
pendant  deux  à trois  heures  ^ en  les  dépelotto- 
nant  dans  une  terrine  & fans  les  couper  ; c’efl>à- 
dire,  d’un  feul  bout , fuivant  leur  groffeur. 

Quand  elles  en  font  imbues , on  les  retire  &C 
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onlespreffe  foiblement  entre  les  doigts,  pour  en 
extraire  le  vinaigre.  On  les  fait  tremper  pendant 
quelque  tems  , dans  une  autre  terrine  où  on  a 
préparé  une  pdte  ni  trop  claire  , ni  trop  épaiffe  , 
faite  avec  du  poufïier  de  poudre  fine  , détrempé 
à l’eau-de-vie  ou  à l’efprit-de-vin , dans  laquelle 
on  a fait  fondre  un  peu  de  gomme  arabique , pour 
que  la  pâte  s’attache  aux  meches  , àc  qu’elles 
aient  un  peu  de  confifiance. 

172.  On  les  manie  pour  les  bien  couvrir  de 
pâte  , on  les  retire  en  les  ferrant  légèrement 
dans  les  doigts , & on  les  fait  fécher  fur  des  cor- 
des tendues  dans  un  grenier. 

173.  Lorfqu’elles  font  à demi-feches,  on  les 
coupe  de  la  longueur  de  deux  à trois  pieds , & on 
les  roule  dans  du  poufïier  fec  de  poudre  fine,  on 
les  remet  fécher  à fait , & on  les  enveloppe  en 
paquets  par  grofïeurs  différentes  , dans  de  gran- 
des feuilles  de  papier  fans  les  plier  , pour  les 
garder  dans  un  lieu  fec. 

174.  Elles  fervent  à amorcer  les  artifices,  à y 
mettre  le  feu  , & à le  communiquer  rapidement 
d’une  piece  à une  autre , même  à des  difiances 
éloignées  : pour  cet  effet,  on  proportionne  leur 
groffeur  à celle  des  cartouches. 

175.  La  pâte  la  poudre  feche  qui  relient 
après  cette  préparation  , fe  mêlent  enfemble 

fe  confervent  dans  une  foucoupe:  elles  fervent 
à coller  les  bouts  d’étoupille  que  Ton  met  dans 
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la  gorge  des  cartouches,  & par-tout  ailleurs  oîi 
ils  prennent  feu;c’efl  ce  que  l’on  appelle  amorce . 
Il  ne  faut  pour  cela  que  la  détremper  avec  un 
peu  d’eau  ;&  lorsqu’elle  efl  confommée  , on  en 
fait  d’autre  avec  du  poufïier  6c  de  l’eau , Suivant 
la  quantité  dont  on  a befoim 

Le  Comte » Quelles  font  donc  encore,  Monfieur, 
les  autres  matières  qui  font  effet  dans  les  artifices* 
6c  dont  on  peut  fûrement  faire  ufage? 

F Amateur,  Il  y a ïong-tems  , Monfieur , que 
vous  n’aviez  donné  carrière  à votre  vivacité  ; 
car  à peine  vous  ai-je  décrit  la  première  des  ma- 
tières que  je  me  fuis  propofé  de  vous  indiquer* 
que  vous  voulez  connoître  les  autres  ; mais 
l’envie  de  vous  inflruire  , l’emporte  fur  votre 
patience. 

Les  matières  dont  il  me  refie  a vous  entretenir, 
font  ; 

1 76.  La  poudre  d ’or  6c  d’argent  (ce  font  celles 
que  Ton  met  fur  l’écriture,  & que  l’on  acheté 
chez  les  Marchands  Papetiers);  elles  s’emploient 
toutes  telles. 

177.  La  mine  de  plomb  rouge  * on  s’en  fert 
comme  elle  efl. 

178.  La  litarge  d 9 or  6c  d’ argent  (on  lés  trouve 
chez  les  Epiciers);  elles  ne  demande  aucune 
préparation.  Il  faut  feulement  en  ôter  la  fine 
poufliere. 

179. 
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179.  La  réfine  réduite  en  poudre. 

180.  Le  noir  de  fumée  d’ Hollande,  On  en  fai 
ufage  pour  le  feu  chinois  commun , en  le  détrem- 
pant avec  des  gouttes  d’huile  de pétréole  , jufqu’à 
ce  que  l’on  en  ait  formé  des  grains  de  grofieuf 
proportionnée  aux  fufées  dans  lefquelles  ort 
veut  les  employer,  &c  on  les  laifTe  féeher  avant 
de  les  mêler  dans  la  compofition. 

18 1 . Le  chd'rhon  de  terre.  On  l’éerafe  légèrement  % 
car  il  eft  fort  fendre , &on  le  paiTe  dans  le  tamis. 

1 8 2.*.  Le  foufre  en  rouleau  , appelle  magdakon 
(nous  en  avons  déjà  parlé  on  le  concafie  eri 
grains  covenables* 

183.  Le  camphre  $ pour  le  difibudre  ; on  y 
verfe  de  Pefprit  de  vin  goutte  à goutte  fans  le 
noyer;  on  le  broie  * on  le  fait  féeher  , & on  lé 
met  en  poudre  que  l’on  conferve  dans  une  fiole 
bien  bouchée,  crainte  d’évaporation. 

184.  La  mangandle  noire \ c’efi  une  pierre  dont 
fe  fervent  les  Potiers  de  Terre , pour  Vernir  en 
brun  la  terrafie  ; elle  fe  prépare  comme  le  char* 
bon  de  terre;, 

185.  La  fuie  de  fer : on  la  ratiiaffe  dans  la  che* 
minée  des  forgerons* 

icc6.  Enfin  la  cendre  de  bois  de  foyers  on  lâ 
paffe  dans  le  fin  tamis  de  foie* 

187.  Lorfquel’on  veut  faire  dès  cdmpofitiôhs, 
on  pefe  féparément  chacune  des  matières,  eh 
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proportionnant  leur  volume  au  nombre  de  pietés 
que  l’on  a à charger  , c’efl-à-dire,  on  en  prend 
le  poids  par  nature  ou  en  entier , ou  par  moitié  y 
quart  y huitième  9 Scc.  avec  cet  attention  de  ne  pas 
fe  tromper  , parce  que  la  compofiiion  ne  vau~ 
droit  rien. 

On  mêle  toujours  enfemble  le  falpêtre^  le  fou - 
fie  & la  poudre  , &t  on  les  paffe  trois  fois  dans  le 
moyen  tamis  de  foie  ; mais  quand  il  entre  dans 
les  comportions  de  la  fonte  ou  des  limailles , dont 
on  doit  aufli  proportionner  la  grofleur  à celle 
des  cartouches,  on  réfer ve  la  fleur  pour  la  mêler 
en  particulier  avec  les  limailles  ou  la  fonte , &c 
après  avec  le  refte  de  la  compoftion,  ainA  que 
je  l’ai  déjà  dit  à l’article  de  leur  préparation. 

On  met  enfuite  le  charbon  & les  autres  ma- 
tières Anes  ou  en  grains  : on  mêle  encore  le  tout, 

on  le  pâlie  aufli  trois  fois  dans  le  gros  tamis 
de  crin. 

Les  compohtions  ainfi  faites,  font  prêtes  à em- 
ployer, &fe  verfent  à cette  An  dans  le  couver- 
cle des  tamis  ou  dans  une  fébille  de  bois,  en  obfer- 
vanî  de  les  brouiller  de  tems  en  tems  avec  une 
cuiller  , à mefure  que  leur  volume  diminue, 
parce  qu’elles  ne  peuvent  jamais  être  trop  mé- 
langées. 
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TROISIEME  PARTIE. 

Du  chargement  des  Artifices . 


Dialogue  Premier. 

Des  Serpenteaux  , Pluies  de  feu , Étoiles  > S auciffons , 

Marrons  & autres  petits  Artifices  de  garnitures . 

1 88.  Le  Comte . Je  touche  donc  enfin  , Mon- 
iteur , au  moment  de  charger  des  ferpenteaux, 
& de  mettre  en  pratique  tout  ce  que  vous  m’a- 
vez dit  jufqu’à  prélent  du  chargement  des  arti- 
fices* 

U Amateur.  Avant  de  vous  faire  connoître  J 
Monfieur,  la  façon  abrégée  de  charger  les  fer- 
penteaux  ,,  je  vais  vous  tracer  un  tableau  des 
différentes  compofitions  qui  leur  font  propres. 

J’en  ferai  autant  pour  tous  les  autres  artifices,' 
à mefure  que  nous  en  parlerons  j au  moyen  de 
quoi  vous  pourrez  choifir  dans  ces  tableaux, 
celle  des  compofitions  que  bon  vous  femblera  , 
en  la  préparant  de  la  maniéré  que  je  vous  ai  ci- 
devant  indiquée. 
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COMPOSITIONS 
pour  les  Serpenteaux  de  3 & 4 lignes. 

NOMS 

des  Feux . | des  Matières. 

POIDS. 

oiic.  gr. 

Brillant  . . J P?uffi«r  • > • 

l Limaille  de  fer  . 

16  0 

4 0 

Aurore  . . . Hou®er ' • j 16  0 
£ Poudre  dor.  . | 4 0 1 

Ç Salpêtre  . . . 

Ordinaire  . . < Fleur  de  foufre. 

C Charbon.  . . 

16  4 

l ° 

6 0 

Ç Salpêtre  . . . 

Ordinaire . . < Fleur  de  foufre. 

CPoufîier  . . . 

4 0 

4 0 
16  0 

• {S”:  : : 

\ M ! 

| C\-^ 

■ O O | 

Autre  plus  vif  . | ° * * | 

1 3 0 

16  0 

Encore  plus  vif.  {garbon.  . . J o 

Quoique  vous  ne  trouviez  ^ Monfieuï*,  fur  ce 
tableau  aucunes  comportions  chirioifes,  on  en 
fait  cependant  ufage  ; mais  je  ne  vous  les  donne 
pas , parce  qu’il  vaut  mieux  réferver  la  fonte 
pour  des  pièces  plus  intéreffantes. 

189.  Pour  accélérer  le  chargement  des  fer- 
penteauXj  on  les  arrange  debout  dans  une  pe- 
tite caiffe  appellée  boijjeau , faite  de  bois  léger  de 
quatre  lignes  d’épaiffeur , 5c  de  quatre  pouces 
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huit  lignes  en  quarré  du  dedans  en  dedans  , fur 
deux  pouces  un  quart  de  profondeur.  PL 

Si  les  cartouches  (je  parle  de  ceux  de  trois 
lignes)  font  faits  tels  que  je  vous  l’ai  prefcrit , 
le  boiffeau  en  contiendra  quatorze  douzaines,  que 
vous  pourrez  aifément  &:  très  - promptement 
charger  à la  fois  , en  procédant  ainfu 

1 90.  Etendez  fur  une  table  folide  y la  feuille 
de  parchemin  avec  laquelle  on  broie  les  limailles* 
& pofez  y le  boiffeau  plein  de  cartouches;  met- 
tez au  fond  de  chacun  un  petit  tampon  de  papier 
roulé  dans  les  doigts , & frappez  - le  avec  la  pre* 
miere  baguette  & le  petit  maillet» 

Coulez  fur  ce  tampon  , au  moyen  d’un  petit 
entonnoir  de  fer  blanc , dont  la  douille  doit  être 
proportionnée  au  diamètre  intérieur  des  carton* 
ehes,  à peu- près  autant  de  pou  dre  fine  en  grains  que 
peut  en  contenir  le  baflinet  d’un  fufil  ; Sc  mettes 
fur  chaque  charge  * un  grain  de  poids  rond  affez 
petit,  pour  ne  pas  intercepter  la  communication 
du  feu  de  la  compofition , à la  poudre. 

Le  Cornu . Pourquoi  faut-il  donc  , Monfieur  J 
mettre  un  tampon  de  papier  au  fond  des  cartou- 
ches , & un  poids  fur  la  poudre  ? Je  ne  faifois 
pas  ainfi,  étant  au  college,  ceux  dont  je  vous  ai 
parlé. 

IL  Amateur.  C’efl  pour  faire  crever  les  ferpen* 
îeau-x  avec  plus  de  réfiflance , parce  que  la  pou^ 

Fiij 
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dre  en  s’enflammant , chafTe  le  poids  dans  te 
trou  du  dégorgement  qui  fe  trouve  bouché  par 
ce  moyen  ; l’autre  l’étant  aufïi  par  le  tampon,, 
la  poudre  fe  fait  jour  avec  d’autant  plus  de  vio- 
lence & de  détonation  ? qu’elle  fe  trouve  plus, 
^enfermée». 

Lorfque  les  cartouches  font  ainfi  difpofés  y 
©n  les  remplit  de  compofition,  en  la  verfant 
deflus  avec  une  cuiller  de  bois , on  la  foule 
avec  la  première  baguette,  en  les  frappant  lé- 
gèrement les  unes  après  les  autres  , de  trois  à 
quatre  coups  de  maillet.. 

On  remet  de  la  compofition  que  l’on  bat  de 
même  avec  la  fécondé  baguette  , jufqu’à  ce  que 
les  cartouches  foient  chargés  à quatre  lignes  en^ 
viron  près  du  bout.. 

19 1.  On  les  retire  du  boiffeau,  & s’il  s’en 
trouve  quelques-uns  de  trop  pleins,  on  ôte  ua 
peu  de  la  compofition  avec  une  pointe afin  de 
pouvoir  les  étrangler  &c  les  nouer,  comme  la 
première  fois. 

19  2.  On  ouvre  le  trou  de  ce  dernier  étran- 
glement , avec  un  petit  poinçon  de  fer  de  quatre 
lignes  de  longueur , fur  une  ligne  de  diamètre 
à la  bafe,&  moitié  à la  pointe,  portant  demi- 
boucle  de  trois  lignes  de  diamètre  , &:  de  deux 
de  hauteur,  avec  une  queue  en  fus,  pour  être 
monté  fur  un  manche  proportionné  à fa  groffeur 
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( iPl . 1 9fig.  T );  après  quoi  on  amorce  les  fer- 
penteaux , en  mettant  dans  ce  trou  un  bout 
d’étoupiile  Taillante , que  l’on  y colle  avec  la 
pûte  $ amorce.  dont  nous  avons  parlé. 

Le  Comte.  Et  les  cartouches  que  vous  m’avez 
fait  rouler,  Monfieur , fur  le  traversées  cartes, 
comment  fe  chargent-ils,  & quel  eft  leur  ufage 
relativement  à leur  peu  de  hauteur? 

U Amateur A\s  le  chargent,  Monfieur,  dans 
lé  boiffeau,  comme  les  précédens,  avec  cette  diffé- 
rence que  Ton  n’y  met  pointées  pétards  : on  les 
étrangle,  on  les  noue  5c  on  les  amorce  de  même. 

194.  Ils  ne  fervent  que  pour  les  fufées  volan- 
tes de  fix  5c  ^«/lignes  , dont  les  pots  fe  trou- 
veroient  plus  courts  que  les  cartouches  , û on 
y employoit  des  premiers  ferpenteaux. 

195.  On  fait  encore  des  pétards  avec  le  plus 
gros  de  ces  cartouches  , en  les  rempliffant  de 
poudre  grainée,  fans  y mettre  de  pois,  5c  on 
les  finit  comme  les  autres  : on  les  emploie  dans 
les  garnitures  en  place  des  ferpenteaux  , mais 
feulement  dans  les  petites  5c  moyennes  fufées. 

Le  Comte.  Ceux  de  quatre  lignes  de  diamètre 
faits  de  trois  cartes , fe  chargent  fans  doute, 
Monfieur , différemment  que  les  autres,  puifque 
vous  les  appeliez  ferpenteaux  brochetés  ; 5c  à 
quoi  fervent- ils,  ainfique.les  petits  moulés  avec 
une  carte  en  travers? 
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^ 9 6.  U Amateur . On  charge  volontiers-  Monfiein*, 
,ces  fortes  de  cartouches i Air  une  brpçhe  ,.ainfi  que 
.je  l’ai  dit  à l’article  de  leur  moulage;  mais,  on  a 
plutôt  fait  de  les  charger  au  hpiffeau;  & comrne 
ils  ne  s’y  arrangent  pas  auffi  bien  que  les  petits* 
en  les  retient  debout  * en  mettant  une  ou  deux 
bandes  de  fort  carton  dans  le  vuidereftant. 

197.  Après  les  a voir  étranglés,  §£  noués,  on  le? 
perce  à la  main  , en  commençant  le  trou  avec 
lin  vriljette  que  l’on  enfonce  de  neuf  à.  dix  lignes» 

on  le  Qnit  avec  une  petite  broche  de  fer , dp 
la  form.e  de  celle  des  fufées  volantes.  Sa  lon- 
gueur doit  être  de  quatorze  lignes;  le  diamçtre 
de  fa  bafe  d’une  ligne  & demie  % fur  moitié  à 1 a 
pointe^  &:  celui  de  la  demi,  boule  de  quatre  li- 
gnes , fur  trois,  de  hauteur;  elle  fe  monte  auffi  à 
demeure  , fur  une  petite  poignée.  PI.  1 %fio.  U. 

198.  Ces  ferp.  nteaux  auxquels  on  fait  une  am$ 
de  cette  profondeur,  afin,  qu’ils,  aient  en  l’aif 
plus  d’agitation  , s’amorcent  §ç  s’étou pillent 
çornme  les  autres; mais  ne  s’emploient  que  dans 
les  pots  à feu  , les  bombes  &c  les  groffes  fufée$ 
y o 1 an  te  s. 

Ils  fe  chargent  encorp  au  hoiffeau  de  deux  au? 
$res  maniérés,, 

199,  La  première  eff  d’y  mettre  avec  l’enton- 
poir,  une  petite  charge  de  la  compofition  de§ 
étoiles  dpnt  npus  parlerons  bientôt.  On  la  foule  * 
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6c  on  acheva  de  les  charger  avec  de  la  compofi- 
îion  des  ferpenteaux  , fans  y mettre  de  poudre 
grainée  : on  les  étrangle,  on  les  noue  , on  les 
perce  avec  la  broche  de  fer,  & on  les  amorce; 
on  les  appelle  alor s ferpenteaux  à étoiles  , par ce 
qu’ils  finirent  par  un  feu  d’étoiles, 

200.  L’autre  maniéré  efl  l’inverfe  de  celle-là, 
avec  cette  différence,  que  l’on  met  d’abord  un 
pétard  , 6c  qu’on  les  charge  de  la  eompofition 
des  ferpenteaux  jufqu’à  neuf  lignes  environ  près 
du  bout  : on  les  étrangle , on  les  noue  à cet  en- 
droit , 6c  on  les  perce  avec  une  vrillette  à quel- 
ques lignes  de  profondeur.  On  met  dans  chaque 
trou  une  pincée  de  pouffier  fec  ; on  charge  le 
vuide  au-defius  de  l’étranglement , avec  de  la 
eompofition  des  étoiles  , 6c  on  les  amorce  fans 
les  étrangler  : ces  derniers  fe  nomment  étoiles  à 
ferpenteaux , parce  que  leur  feu  commence  par 
une  étoile , 6c  finit  par  celui  d’un  ferpenteau  à 
pétard. 

Qn  en  fait  encore  de  ce  calibre,  6c  pour  les 
trois  ufages  fufdits  feulement;  mais  que  Poa 
perce  différemment, 

201.  On  les  tamponne  St  on  les  charge  au  boifi 
fieau  fans  y mettre  de  pétard  ; 6c  avant  de  les 
étrangler  , on  couvre  la  eompofition  d’un  petit 
tampon  de  papier  1 on  les  noue  , en  approchant 
l’étranglement  autant  que  l’on  peut  on  les 
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perce  un  peu  au-defTons  'clés  tampons,  de  dëuxr 
petits  trous  oppofés,  l’un  à un  bout  6c  l’autre  à 
lautre  , avec  une  petit  poinçon  ç.  n emporte^piece  ^ 
d’une  forte  ligne  d’ouverture  à la  pointe  ( PL  1 , 
fig.  X ) j forte  d’inftrument  dont  on  fe  fert  pour 
découper , 6c  faire  les  mouches  de  tafetas. 

Ces  trous  ne  doivent  être  que  de  l’épaiffeur* 
des  cartouches,  fans  entamer  la  compofition 
qu’il  faut  découvrir:  on  les  remplit  de  pouffier- 
fec , on  les  couvre  avec  un  feul  bout  d’étoupille>% 
plus  long  que  les  cartouches  , 6c  pofé  en  diago- 
nale dans  toute  fa  longueur.  On  l’arrête  d’abord 
avec  du  fil  fur  chaque  étranglement,  6c  enfuite 
avec  de  l’amorce  fur  chaque  trou  : lorfque  celle- 
ci  efi:  feche,  on  coupe  le  fil  6c  on  colle  une  petite 
bande  de  papier  brouillard  fur  l’étoupille  , en 
obfervant  de  ne  pas  la  mouiller , ôc  d’en  laiffer 
fortir  un  bout , afin  qu’il  puiffe  prendre  feu  aifé~- 
ment;  ces  fortes  de  ferpenteaux  font  un  effet 
fingulier  dans  les  garnitures  ou  on  les  emploie, 

202.  Quant  aux  cartouches  fur  le  travers 
d’une  carte  , ils  fervent , Monfieur , à faire  des 
étoilles  6c  des  lances  d’ illuminations  à pétards  : on 
les  remplit  de  poudre  grainée  à la  hauteur  d’un 
pouce  , on  les  y étrangle  6c  on  les  noue  le  plus 
près  pofiible* 

203.  Pour  le  premier  ufage,  on  met  dans  le 
trou  de  l’étranglement,  une  pincée  de  pouffier 
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fec  avec  l’entonnoir,  & on  charge  légèrement  au. 
hoifleau  la  partie  vuide,  avec  de  la  compolition 
des  étoiles , que  l’on,  amorce  en  fui  te. 

On  garde  de  ces.  pétards  dont  on  ne  charge  pas 
la  partie  vuide  pour  fervir  aux  petites  lances 
que  je  me  réferve  de  vous  détailler  plus  loin  ^ 
parce  qu’elles  ne  font  pas  partie  des  garnitures 
dont  nous  nous  occupons  maintenant. 

Le  Comu . La  pluie  de  feu  fe  charge-t-elle  , 
Moniieur , dans  le  boiPfeau  y 6c  a-t-elle  des  com- 
portions particulières  ? 

204.  L'Amateur.  Ces  petits  cartouches  fe  char- 
gent, Monfieur,  dans  le  boideau  avec  certaines 
compoficions  des  ferpenteaux  que  je  répéterai 
ici , crainte  d’équivoque;  on  ne  les  étrangle  pas 
îorfqu’ils  font  faits  , 6c  on  les  amorce  avec  un 
bout  d’étoupille  retenue  avec  de  la  pâte. 


COMPOSITIONS 

pour  la  Pluie  de  feu  en  cartouches. 

N O 

des  Feux. 

M S 

des  Matières. 

POIDS. 

onces. 

Brillant . . . 1 

\ Poufîîer  . . 

^Limaille  . . . 

16 

4 

P’Or  ou  Aurore.  < 

i Pouflier . . . 

{ Poudre  d’or.  . 

16 

4 

Commun  . . ^ 

» Charbon  . . 

iPouffier  . . . 

2 

16 
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205.  On  fait  encore  deux  autres  fortes  da 
pluies  de  feu  , l’une  eo  étincelles  avec  les  greffes 
fciures  des  bois  dont  nous  avons  parlé. 

20 6.  On  les  fait  bouillir  avec  de  l’eau  dans  la- 
quelle ou  a fondu  du  falpêtre.  On  les  retire , on 
les  dégoutte  ; &:  pendant  qu’elles  font  encore 
j-nolles,  on  les  roule  dans  du  pouflier  fec  qui 
leur  fert  d’amorce  , & on  les  laiffe  fécher  avant 
de  les  employer. 

207.  L’autre  forte  de  pluie  de  feu  fe  fait  en 
gros  grains  de  deux  maniérés  différentes  a & avec 
les  comportions  fuivantes. 


COMPOSITIONS 

pour  la  Pluie  de  feu  en  grains. 

Matières. 

Première 
compo  • 
ficion. 

! Seconde 
compo- 
fit  ion. 

Salpêtre  . ; ; 

Soufre  . ...» 

Pouflier.  .... 

Camphre ..... 
Etoupes  hachées.  * . 

onces. 

l8 

12 

18 

0 

0 

onces . 

8 

0 

8 

1 6 

8 

208.  Pour  la  première  qui  exige  certains  foins,’ 
afin  de  n’y  pas  laififer  prendre  le  feu,  on  fait  fon- 
dre le  foufre  dans  une  terrine  vernifiee  aflez 
profonde,  & on  y verfe  le  falpêtre  peu  à peu, 
en  remuant  avec  un  bâton  ; on  les  retire  du  feu  , 
& on  y mêle  de  même  la  poudre» 


/ 
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lorfque  la  compofition  efi  ainfi  faite  , on  la 
Verfe  fur  une  table  de  pierre  * où  on  la  laiffe  un 
peu  réfroidir;  on  la  coupe  par  petits  morceaux 
que  l’on  roule  dans  une  pâte  d’amorce  tant  foit 
peu  liquide , ÔC  on  les  laiffe  fécher. 

209.  Quand  l’autre  compofition  eff  bien  mé- 
langée au  tamis * on  en  fait  une  pâte  très-liquide 
avec  de  l’eau  - de  - vie , &C  on  y mêle  huit  onces 
d’étoupes  de  chanvre  hachées  : on  en  forme  des 
grains  de  la  groffeur  d’un  pois  , en  les  roulant 
entre  les  doigts , êc  on  les  amorce  encore  humides 
dans  du  pmiffier  fec. 

Le  Comte . Vous  appeliez  fans  doute  étoiles  * 
Monfieur , cette  quantité  de  petites  lumières  qui 
terminent  le  vol  des  fufées  , 6c  qui  font  cette  fur- 
prife  fi  agréable  dont  vous  m’avez  parlé  ; com- 
ment fe  font-elles  donc  ? car  vous  ne  m’avez  pas 
fait  mouler  des  cartouches  pour  ces  fortes  d’arti- 
fices. 

110.  U Amateur.  Comme  les  étoiles  , Monfieur* 
entrent  dans  les  garnitures  en  plus  grand  nombre 
que  les  ferpenteaux  , parce  que  chacune  ne  pefe 
gueres  que  le  tiers  d’un  de  ceux-ci  ; j’ai  imaginé, 
pour  en  abréger  l’ouvrage  , de  compofer  un 
moule  avec  lequel  on  en  fait  neuf  d’un  coup  , à 
l’inff ar , à la  vérité , de  celui  dont  on  fe  fert  ordi- 
nairement , mais  qui  n’en  fait  qu 'unèf  la  fois. 

21 1.  Cet  infiniment  de  bois  dur,  6c  coupé 


î 
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quarrément  à chaque  bout , fe  fait  au  tour , 6c  à 
trois  parties  cylindriques  d’inégales  longueurs  6c 
groffeurs. 

La  première  qui  eft  le  porte-moule , doit  avoir 
quatre  pouces  de  diamètre , fur  dix  lignes  de 
hauteur,  & être  arrondie  au-defîous  en  dimi- 
nuant, jufqu’à  la  fécondé  partie  qui  eH  la  poignée , 
laquelle  doit  avoir  quatre  pouces  de  longueur  * 
fur  quinze  lignes  de  diamètre,  6c  être  aufii  ar- 
rondie dans  le  deffus  jufqu’au  dernier  cylindre 
qui  eft  le  repoujfoir , dont  la  hauteur  doit  être  de 
quinze  lignes  , fur  environ  fix  de  idiametre. 
PL  i , fig.  A. 

Lorfque  la  pîece  eft  ainfi  difpofée,  on  trace 
fur  la  furface  plane  du  grand  cylindre , un  quarré 
de  trois  pouces  un  quart , dans  lequel  à partir 
du  centre,  6c  à treize  lignes  de  diftance  les  unes 
des  autres  , on  trace  encore  Jîx  lignes  , 6c  on 
perce  fur  chaque  jointure  , un  trou  de  fix  lignes 
de  profondeur , fur  trois  de  diamètre  ; ce  qui 
fait  neuf  trous  au  total , diilribués  de  la  figure 
d’un  jeu  de  quilles . 

On  la  met  enfuite  à huit  pans,  en  abattant  les 
quatre  grandes  portions  de  cercles , telles  qu’elles 
font  pon&uées  ( pi.  i^fig.  B ) , 6c  on  colle  d’a- 
plomb dans  chaque  trou  , un  petit  cylindre  aufii 
de  bois  dur  , de  fix  lignes  de  diamètre  6c  de 
hauteur,  non  compris  la  cheville , portant  à fon 
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'Centre  & à demeure,  une  broche  cylindrique  de 
fer  ou  de  cuivre , de  deux  lignes  de  diamètre , fur 
quatre  de  hauteur  Taillante,  &:  dont  le  bout  ainfi 
que  le  deffus  de  fon  cylindre  doivent  être  cou- 
pés bien  quarrément. 

La  figure  B (/?/.  1 , ) efi  le  plan  & la  coupe 
du  deffous  de  ce  moule , ou  pour  mieux  dire , le 
moule  même  que  je  n’auroispu  vous  rendre  afTez 
fenfible,  fans  cette  figure  détachée  , à caufedes 
différentes  pièces  réunies  qui  le  compofent  en 
partie. 

Pour  le  completter , on  a neuf  petites  viroles 
de  cuivre  que  j’appelle  coupes-pdtes , de  dix  lignes 
de  hauteur,  fur  tant  foit  peu  plus  de  fix  de  dia- 
mètre , afin  que  les  cylindres  puiffent  y entrer, 
mais  pas  trop  librement,  parce  qu’elles  tombe- 
roient , lorfqu’étant  pleines  on  tient  ce  moule 
dans  la  main, le  gros  bout  en  bas. 

Ces  coupes-pâtes  dont  un  feulement  efï  ponc- 
tué fur  le  cylindre  en  élévation,  du  milieu  de  ce 
plan  , doivent  bien  s’affleurer  avec  la  pointe  des 
broches,  qui,  en  moulant  les  étoiles,  y biffent 
un  trou  de  leur  hauteur  & groffeur , ainfi  que 
vous  allez  le  voir  par  la  pratique  , enfuite  de 
leurs  compofitions. 
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CO  IMPOSITIONS 
pour  les  Etoiles  moulées , Lances , Chiffres , 
Cara&eres  & Figures. 


Matières. 

Pre- 

mière. 

Se 

cohde. 

Troi- 

sième. 

Quo- 

iriem 

onc. 

onc. 

onc. 

onc. 

Salpêtre 

1 6 

l6 

12 

12 

Fleur  de  Soufré  . 

8 

8 

8 

6 

Pouffier.  * * ; 

6 

4 

4 

2 

Camphre  * 

i 

1 

o 

O 

* * 

i i2.  Quand  on  a bien  mêlé  & palTé  au  tamis 
l’une  des  quatre  compofitions  ci  - defîus,  on  là 
détrempe  dans  une  terrine  avec  de  l’eau  , ou  du 
vinaigre , ou  de  l’eau-de-vie,  ou  pour  le  mieux* 
avec  de  l’efprit-de-vin  dans  lequel  on  fait  fondre 
pour  une  livre  de  falpêtre  , une  demie-once  de 
gomme  arabique  ou  adragan:  on  peut  y mélan- 
ger , fi  l’on  veut,  des  étoupes  hachées  très-fines* 
par  quart  du  poids  du  falpêtre  ; les  étoiles  en  font 
plus  long-tems  à fe  confumen 

Lorfque  la  composition  efl  empâte  confinante, 
mais  pas  trop  ferme,  on  en  étend  une  partie  fur 
la  table  à broyer , & on  y remet  d’autre  pâte 
quand  celle-là  eft  employée* 

1 1 3 . On  monte  les  viroles  fur  le  mouie , & en 
le  tenant  d’une  main  , on  l’appuie  ferme  fur  la 
pâte,  en  foulant  defifus  pour  en  remplir  chaque 
trou  ; ôc  on  le  porte  fur  un  coin  de  la  table  où 


on 
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on  îe  tourne  comme  en  broyant , afin  de  détacher 
la  pâte  de  l'extérieur  des  vitolles. 

On  le  renverfe  en  le  tenant  d’une  main  * 6c 
©n  tire  de  l’autre  un  coupe-pâte,  dans  lequel 
frefte  Yétoile  que  l’on  fait  fortir  6c  tomber  légé* 
rement  fur  une  feuille  de  papier , avec  le  repouf* 
foir  que  l’on  introduit  dans  la  virole:  on  la  remet 
en  place  j 6c  on  en  fait  autant  pour  les  autres; 
on  recommence  à mouler , &c-.  6c  quand  on  s’ap- 
perçoit  que  la  pâte  fe  feche , &:  qu’elle  ne  fe  lié 
pas  bien  dans  les  moules  > on  l’hume&e  avec 
quelques  gouttes  de  la  liqueur  dont  elle  a été 
compofée. 

214.  On  laiffe  un  peu  fécherïes  étoiles,  on  les 
roule  dans  du  poufîier  fec  ; Sc  lorfqu’elles  font 
ieches , on  les  enfile  une  à une  par  couple,  &ca 
avec  un  bout  d’étoupille  que  l’on  colle  avec  de 
la  pâte  d’amorce. 

215.  On  peut  pour  les  groffes  fufées  volantes* 
affembler  les  étoiles  en  tel  nombre  que  l’on  veut, 
en  les  éloignant  un  peu  les  unes  des  autres  * 
pour  en  former  différentes  figures , aù  moyen 
d’un  petit  fil  de  fer  que  l’on  pafîe  dans  c haque 
trou , avec  l’étoupille  que  l’on  y arrête  aufil 
avec  de  l’amorce.  Le  fil  de  fer,  par  exemple,  des 
vieilles  carcaffes  de  coëfFure , efl:  bien  propre  à 
cet  ufage , parce  qu’il  eft  très-fin  6c  léger. 

Le  Comte.  Et  les  fauciffons  6c  marrons , com* 

G 
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ment  & avec  quoi  fe  font-ils,  Monfieur? 

U Amateur*  Vous  êtes  toujours  prompt,  Mon* 
fleur  , à votre  ordinaire , & vous  demandez 
beaucoup  à la  fois.  Occupons-nous  d’abord  des 
faucijfons . 

2 1 6.  Il  y en  a de  deux  fortes  ; les  uns  ne  font 
que  des  pétards  très  retentiffans  ; & les  autres, 
outre  le  pétard,  font  un  peu  plus  compofés, 
& exigent  certains  foins  pour  y bien  réuffir. 

217.  Les  premiers  fe  font  avec  des  cartouches 
de  fufées  volantes  d’un  pouce,  que  l’on  étrangle 
à fait  : on  frappe  au  fond  un  fort  tampon  de  pa- 
pier ; on  les  remplit  de  poudre  graînée  à canon, 
à la  hauteur  d’un  pouce  & demi  ; on  la  couvre 
d’un  autre  tampon  que  l’on  prefle  avec  la  ba- 
guette fans  le  fouler;  on  les  étrangle,  & on 
coupe  l’excédent  des  étranglemens. 

218.  On  les  couvre  de  deux  rangs  de  petite 
ficelle  l’un  fur  l’autre  ; on  les  trempe  dans  la 
colle  forte,  & quand  ils  fontfecs,on  les  perce 
avec  une  vrillette  à l’un  des  bouts,  que  l’on 
amorce  avec  de  l’étoupille  & de  la  pâte.  PL . 2 , 

A- c* 

219.  Ils  ne  fervent  que  pour  les  grofles  fufées 
volantes  & les  lances , jets  de  feu  & autres  arti- 
fices que  l’on  veut  faire  terminer  par  un  pétard  ; 
mais  pour  ce  dernier  effet , je  préféré  les  petits 
pétards  que  nous  avons  faits,  & les  marrons  dont 
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nous  parlerons  bientôt,  parce  qu’ils  s’ajuftent 
mieux  au  bouttle  ces  pièces. 

lio.  Les  autres  faucijfons  appelles  volans , fe 
font  avec  des  cartouches  de  fufées  volantes  de 
quinze  lignes.  On  les  moule  de  ûx  pouces  de 
longueur , & on  les  étrangle  par  moitié , en  y laif- 
fant  un  petit  trou, 

Lorfque  ces  cartouches  fon  fecs , on  les  charge 
de  deux  maniérés  différentes. 

ni.  i°.  On  ouvre  un  peu  leur  trou  avec  la 
pointe  d’une  broche  , & on  y enfile  une  longue 
étoupille  que  Ton  fait  fortir  de  beaucoup  par 
l’un  des  bouts* 

On  monte  les  cartouches  fur  un  culot  de  bois 
dur  de  deux  pouces  de  hauteur , fur  trois  de 
diamètre  à la  bafe , & quinze  lignes  au  fommet , 
portant  à fon  centre  un  cylindre  fait  de  la  même 
piece,  de  trois  pouces  de  hauteur,  fur  neuf  li- 
gnes de  diamètre,  dont  le  bout  doit  être  arrondi* 
comme  celui  d\in  de%  à coudre  (pl.  1 ,Jig.  D ) , 
èc  on  l’introduit  dans  la  partie  des  cartouches 
où  l’étoupille  eft  la  plus  courte. 

On  les  charge  de  l’une  des  compofitions  des 
ferpenteaux,  avec  la  troifîeme  baguette  des  jets 
de  neuf  lignes  j en  frappant  légèrement  cinq  à fix 
coups  de  maillet  ; & à chaque  charge  de  corn- 
pofition  dont  on  met  très  - peu  à la  fois  , on 
contourne  deflùs  t/ois  à quatiê  fois  l’étoupille, 

Gij 
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de  la  forme  d’une  mèche  de  tire-bouchon,  juf* 
qu’à  ce  que  le  tout  foit  prefque "rempli  ; & on 
amorce  avec  de  la  pâte , Ôc  le  bout  d’étoupille 
reliante  que  l’on  coupe  à un  demi-pouce. 

222.  On  ôte  le  culot , on  remplit  de  poudre 
grainée  à canon,  à la  hauteur  d’environ  un  pouce 
& demi,  y compris  un  tampon  de  papier  que  l’on 
met  delfus , l’autre  partie  où  doit  relier  le  bout 
d’étoupille  : on  l’étrangle , on  coupe  l’excédent 
de  l’étranglement , après  l’avoir  noué  , & on  én- 
veloppe  le  pétard  de  deux  ou  trois  rangs  de 
ficelle  que  l’on  trempe  dans  la  colle  forte. 

L’autre  maniéré  de  les  charger  & de  les  finir 
ell  àpeu-prèsla  même.  La  feule  différence , c’ell 
que  l’on  ne  met  pas  d’étoupille  dans  la  compofi- 
tion,mais  feulement  un  bout  delfus,  avec  de  la 
pâte  pour  les  amorcer. 

223.  Les  Saucilfons  volans  , dont  l’effet  des 
uns  ell  de  monter  d’aplomb,  endettant  un  feu 
qui  tortille  , comme  les  ferpenteaux , à caufe  de 
Pétoupille  renfermée  dans  la  compofition  , qui , 
brûlant  plus  vite , leur  imprime  ce  mouvement 
ipiral  , tandis  que  les  autres  ne  jettent  qu’une 
longue  traînée  de  feu  ( pL  2 ,jig.  Ë , h , ) ; ces 
fauciffons , dis-je , ne  s’emploient  que  dans  des 
pots  faits  exprès,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

2 24.  On  appelle  marrons  des  pétards  qui  pro~ 
duifentjfuivant  leurs  différentes  grolfeurs,autant 
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& même  plus  de  bruit,  que  les  fauciffons  de  fim- 
ple  détonation. 

22  5 , Les  petits  fe  font  avec  des  cartes  à jouer, 
que  l’on  plie  en  trois  fur  leur  hauteur , &c  en 
quatre  fur  leur  travers  : on  les  coupe  à chaque 
pli  pondue  (/>/.  2, /g.  F),  jufqu’à  celui  du 
milieu , pour  en  former  un  petit  coffre  quarr.é  de 
la  forme  d’un  de^  à jouer  , en  abattant  trois  fcif- 
fures  les  unes  fur  les  autres,  à commencer  par 
Un  bout. 

On  le  remplit  de  poudre  fine  grainée;on  le 
ferme  & on  l’enveloppe  d’une  fécondé  carte  cou- 
pée de  même , en  retenant  le  tout  avec  un  fort 
bout  de  fil  paffé  en  croix  par  defïus. 

Quand  on  veut  faire  des  marrons  de  plus 
forte  détonation,  011  trace  fur  du  carton 
quarrés  égaux;  favw  , quatre  en  hauteur  &:  trois 
en  travers , de  la  figure  d’une  croix  (/>/.  2 ffg.  G ); 
on  détache  cette  piece,  ôc  pour  plus  de  facilité 
à dreffer  chaque  quarré  , on  coupe  avec  la 
pointe  d’un  canif,  tant  foit  peu  de  l’épaiffeur  dit 
carton,  fui vant  les  lignes  ponduées  fur  ladite 
figure. 

On  les  plie  du  côté  oppofé  à leur  coupe  ; on 
en  forme  un  coffre , en  les  affemblant  fur  un 
bout  de  bois  un  peu  long  , coupé  quarrément 
fur  toutes  faces  , & de  leur  épaiffeur  intérieure  ; 
( en  le  mettant  de  deux  épaiffeurs  inégales , par 
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moitié  de  fa  longueur  ; ce  moule  peut  en  faire 

deux  de  difFérens  calibres.  PL  1 9fig.  H). 

On  les  retient  avec  du  fil  & on  colle  fur  les 
jointures  plufieurs  bandes  de  fort  papier  ou  de 
vieux  parchemin  , coupées  de  leur  hauteur  ,1e 
dernier  quarrç  ou  couvercle  reftant  debout. 

Lorfqu’ils  font  fecs , on  les  remplit  de  poudre 
grainée  à canon , & on  les  ferme  avec  leur  cou- 
vercle que  l’on  colle  : on  les  recouvre  d’une  fé- 
condé & troifieme  croix  de  carton,  avec  ces 
précautions , de  mettre  le  fond  de  celles-ci  fur  le 
couvercle  de  la  première , de  les  couper  fuivant 
le  quarré  du  coffre  fait,  & de  les  coller  auffr 
l’une  après  l’autre , avec  des  bandes  de  papier  ou 
de  parchemin. 

226.  On  laifle  fécher  les  marrons  & on  les 
enveloppe  comme  les  fa«ciffons  : favoir  , les 
puits  avec  de  la  ficelle  ordinaire , ôc  les  gros  avec 
de  la  ficelle  câblée  9 proportionnée  à leur  grof- 
feur , en  couvrant  d’un  bout  à l’autre  chaque 
jointure,  d’un  rang  de  ficelle  que  l’ontrempe  dans 
la  colle  forte  \ enforte  qu’étant  tous  garnis  , ils 
fe  trouvent  enveloppés  de  deux  rangs  de  ficelle, 
dont  on  fait  encore  plufieurs  tours  en  croix  fur 
leurs  milieux , où  on  l’arrête , & on  en  laiffe  un 
long  bout  pour  les  tremper  dans  la  colle  , Sc  les 
faire  fécher , en  lés  accrochant  avec. 

Qn  peut  pour  leur  oppofer  plus  de  réfiftance 
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à éclater,  3c  les  rendre  par-là  plus  rétentions, 
les  recouvrir  avec  un  mélange  de  colle  forte  3c 
d’ 'écaille  de  fer , en  proportionnant  fa  grofîeur  À la 
leur:  ( cette  écaille  fe  trouve  abondamment  fous 
l’enclume  des  forgerons)* 

217.  Lorfqu’ils  font  fecs,on  coupe  le  bout  de 
ficelle  , 3c  on  les  perce  dans  un  des  angles , avec 
une  vriliette  ou  un  poinçon  que  l’on  enfonce 
un  peu  avant  ; on  les  amorce  avec  un  bout 
d’étoupille  que  l’on  met  dans  le  trou  y3c  on  l’y 
colle  avec  de  la  pâte.  PL  z,fg-  J. 

228.  Les  petits  marrons  fervent  pour  les  fu- 
fées  volantes,  & pour  les  autres  artifices  au  bout 
defquels  on  veut  les  mettre  y pour  les  faire  ter- 
miner par  un  pétard,  ainfi  que  je  l’ai  ci-devant 
dit , 3c  les  gros  s’emploient  pour  commencer  le 
fpeétacle  des  feux  d’artifice. 

229.  On  fait  encore  de  même , mais  fans  écaille 
de  fer , des  marrons  que  Ton  appelle  luifans , 
parce  qu’après  avoir  rempli  leur  lumière  de 
poufîier,  au  lieu  d’étonpille  pour  donner  feu  à 
la  poudre , on  les  couvre  de  pâte  d’étoiles  fau- 
poudrée  de  poufîier  : on  les  amorce  avec  deux 
ou  trois  tours  d’étoupille  en  croix , dont  on 
laiffe  déborder  les  bouts  , 3c  on  les  couvre  en 
partie  avec  une  bande  de  papier  brouillard  que 
l’on  colle  fur  chaque  face , fans  mouiller  l’étou- 
piile. 

G ir4 
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230.  Ces  marrons  commencent  , ainfî  que 
vous  lefentez,  Monfieur,  par  une  groffe  étoile,  6c 
finiffént  par  un  fort  pétard  3 mais  je  vous  con* 
feil  de  Remployer  pour  les  faire  , que  des  plus 
petits  marrons  ; de  ne  mettre  la  couche  de  pâte 
d’étoiles  que  très-mince,  & de  ne  tirer  les  groffes 
fufées  qui  en  feront  garnies , que  dans  des  en* 
droits  ifolés  & découverts , parce  que  ces  pièces 
étant  un  peu  lourdes , pourraient  avant  d’éclater 
tomber  affez  bas  pour  mettre  le  feu  quelque  part. 
De  tels  accidens  font  de  la  prudence  & de  la  dets 
niere  conféquence  r à prévoir  ôc  à éviter. 

D 1 a l cf  q u e Deuxieme* 

Chargement  des  fufées  volantes. 

231.  JL’ Amateur.  Si  les  fufées  volantes  font  l 
de  l’aveu  des  connoififeurs  , les  plus  belles  de 
toutes  les  pièces  d’artifices  , elles  font  aufïi* 
Monfieur  , les  plus  difficiles  à bien  exécuter , 
parce  que  fi  l’on  manque  dans  quelques-unes  de 
leurs  proportions , on  n’y  réuffit  que  très  - im- 
parfaitement , le  plus  fouvent  point  du  tout  3 
ce  qui  efi  humiliant  pour  celui  qui  les  a faites  % 
outre  les  peines  & la  dépenfe  qu’elles  lui  ont  oc- 
cafionnées,. 

Mais  avant  de  vous  montrer  à les  charger  ^ 
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je  vous  citerai  un  exemple  de  leur  mal-façon 
dont  j’ai  été  témoin  , afin  de  vous  mettre  à 
même  de  juger  des  foins  qu’elles  exigent  pour 
leur  parfaite  réufiite. 

Un  de  ces  Pyrobolijies  ambulant  dont  nous 
avons  parlé,  comptant  attirer  plus  de  monde  à 
fes  feux  d’artifice  , annonça  qu’il  tireroit  fous 
peu  de  jours  , une  fufée  volante  extraordinaire 
de  Jix  pouces  de  diamètre. 

Je  fus  curieux  de  la  lui  voir  faire , & j’arrivai 
chez  lui  au  moment  où  il  commençoit  à mouler 
fon  cartouche  j lorfque  j’eus  vu  le  rouleau  qui 
n’avoit  que  deux  pouces  de  diamètre,  je  lui  dis 
que  fon  cartouche  feroit  trop  épais  à Jî?c  pouces; 
qu’il  ne  devoit  lui  donner  que  trois  pouces  au 
total,  parce  que  la  fufée  ne  réuiïiroit  certaine- 
ment pas , s’il  la  faifoit  plus  épaifle. 

En  effet , après  l’avoir  finie  telle  qu’il  l’avoit 
annoncée  , il  la  promena  par  la  ville  & la  brûla 
le  foir  : lorfqu’il  y eut  mit  le  feu  , elle  refia 
quelque  tems  fan$  prendre  fon  vol , & s’étant 
enfin  un  peu  élevée , elle  alla  tomber  fur  une 
maifon  qu’elle  penfa  incendier.  M 

Cette  piece  dont  tout  le  mérite  çonfifioif  dans 
le  cartonnage  qui  la  rendoit  trop  péfante,  quand 
elle  auroit  même  été  d’épaifleur  convenable , 
n’auroit  pas  fait  une  belle  fufée  ; car  elle  ne  por* 
toit  que  très  - peu  de  garniture , ce  qui  en  fait  le 
plus  bel  ornement. 
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Le  Comte . Je  ne  fuis  pas  étonné  , Moniteur, 
d’après  la  réglé  que  vous  m’avez  donnée  pour 
lepaiffeur  des  cartouches,  que  la  fufée  dont 
vous  venez  de  me  faire  le  récit  ait  fi  mal  réufïi  , 
puifqu’elle  excédoit  de  moitié  le  diamètre 
qu’elle  devoit  avoir  ; mais  laifïons  ces  fortes 
d’ouvriers  dans  leur  ignorance  obftinée , &:  re- 
venons à notre  fujet  ; car  il  y a long-tems  que 
je  defire  de  faire  une  fufée  volante. 

L Amateur,  Je  vais  commencer,  Moniteur  , par 
vous  faire  le  tableau  des  différentes  compofitions 
qui  conviennent  aux  fufées  volantes:  vous  y 
verrez  par  les  chiffres  que  préfente  la  première 
colonne , que  la  même  compofition  peut  fervir 
pour  dîfférens  calibres  ; enfuite  nous  en  prépa- 
rerons une  pour  charger  la  fufée  d’un  pouce 
que  vous  m’avez  demandée  , dès  notre  fécond 
entretien  ; fa  manutention  vous  guidera  peur  les 
autres  calibres. 


réglées 

COMPOSITIONS 
fuivant  les  dîfférens  diamètres  des  Fufées 
volantes.  \ 

Diamètre 
des  Fufées. 

! N 
* mâ 

| des  Feux.  | 

OMS 

des  Matières. 

POIDS. 

Lignes , 

18 , 21  J 

Brillant  . . s 

Salpêtre  . . . 

Fleur  de  foufre.  . 

One.  gr. 

16  o 

4.0 

à 24  ) 

i Chat  bon  . . » 

6 o 

f 

Limaille  de  Fer  .. 

8 o 
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SUITE  DES 

COMPOSITIONS. 

des  Fufées  volantes. 

Diamettre 
des  Fuféei 

N 

des  Feux. 

OMS 

des  Matières. 

POIDS. 

Lignes, 

18, 

à 24  | 

Brillant.  . 

5 Pouflier  . 

C i imaille  de  fer.  . 

onc.  gr . 
16  O 

8 0 

18  , 2t  ] 
à 24 

Chinois 
\ rouge , 

f Salpêtre  .... 

J Fleur  de  foufre  . 

) Charbon  . . . 

( Fonte  .... 

20  0 

1 0 

6 0 

10  0 

l8,  21 j 

à 24  1 

| Chinois, 
k blanc  • 

ç Salpêtre  . . . 

J Fleur  de  foufre 

J Pouflier  . . . , 

V Fonte 

16  0 

8 0 

10  4 
120 

2i. à 24  ^ 

\ Rouge  . 

C Salpêtre .... 

\ Charbon  de  hêtre  . 

16  0 

6 0 

15  à 18^ 

Rouge . 

C Salpêtre  .... 
ê Charbon  de  hêtre  . 

16  0 

5 0 

12  Rouge . 

C Salpêtre  .... 

\ Charbon  de  hêtre  . 

16  0 

4 O 

21  à 24  \ 

J Ordinaire  . 

Ç Salpêtre  . . . 

< Fleur  de  foufre.  . 
C Charbon . . . f 

1 6 0 

4 O 

7 4 

15  à *8  < 

| Ordinaire . 

C Salpêtre  . . . 

< Fleur  de  foufre  . 
C Charbon  . . . 

16  0 

4 0 

7 0 

M 

K' 

M 

Ordinaire  . 

Ç Salpêtre .... 

< Fleur  de  foufre  . . 
c Charbon  . . . 

16  0 

4 0 

8 0 
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SUITE  DES  COMPOSITIONS 


des  Fufées  volantes. 

* 1 

Diamètre  I 

des 

N 

des  Feux. 

OMS 

i des  Matières. 

! 

Lignes. 

9>  Ç 

à 15  ) 

Ordinaire 

très-bon. 

1 

Salpêtre . . . 

Fleur  de  foufre . 
Charbon  . . 

onc.  gr * 

17  O 

3 4 

7 0 

9, 12  ) 
à 15  ^ 

Ordinaire 
bon  en  hiver, 

I 

Salpêtre  . . . 

Charbon  . . 

Poufîier . . . 

I 0 

4 0 
20  0 

Ordinaire. 

i 

Salpêtre.  . • 
Fleur  de  foufre. 
Charbon  . . 

16  0 

2 0 

4 0 

18,21  s 
à 24  \ 

Commun. 

5 

i 

Charbon  . 
Poufîier . . . 

:| 

I 4 0 

16  0 

Commun. 

{ 

Charbon  , . 

Poufîier.  . . 

3 4 
16  0 

6à9  ^ 

Commun. 

{ 

Charbon  . . 
Poufîier  . . . 

:! 

3 0 
16'  0 

" l 

Blanc. 

\ 

Salpêtre 

Fleur  de  Soufre . 

Poufîier . . . 

16  0 

8 0 

8 0 

N.  B . Quand  on  veut  s’amufer  de  cetre  fufée  que 
l’on  diroit  être  une  chandelle  allumée  qui  s’envole  , il 
faut,  pour  y réufîir,  ne  donner  au  majjif  que  deux  tiers 
de  hauteur , ne  mettre  que  peu  de  garniture  y & enfon- 
cer l’étoupille  d’amorce  jufqu’au  fond  de  fon  ame , afin 
qu’elie  prenne  allez  de  feu  pour  s’élever  promptement, J 
parce  que  fa  compofition  t&pefante. 

Pour  préparer  la  compofition  de  notre  fufée, 
en  prenant,  par  exemple,  le  quart  de  chacune 
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âes  Matières  du  feu  marqué  très-bon,  nous  aurons 

onces,  gros. 

De  falpêtre  . * 4 2, 

De  fleur  de  foufre  .....  o 7 

Et  de  charbon  1 6 

Cette  quantité  nous  donnera  de  quoi  en  char- 
ger quatre  & plus. 

232.  Comme  la  compofition  des  fufées  vo- 
lantes , des  jets  de  feu  & autres  gros  cartouches, 
doit  y être  comprimée  au  point  de  la  rendre  dure 
comme  une  pierre  , par  la  raifon  que  je  vous 
en  ai  donnée  ailleurs  ; on  l’y  verfe  en  petite 
quantité  à la  fois , avec  une  mefure  proportion- 
née à chaque  calibre,  afin  de  n’en  pas  mettre  plus 
à une  charge  qu’à  l’autre. 

Cette  mefure  qui  ne  doit  contenir  de  matière, 
que  pour  remplir  les  cartouches  , à la  hauteur 
d’un  diamètre  intérieur , efl  une  cuiller  appellée 
par  les  Artificiers  cornée  ou  lanterne , faite  d’une 
feule  piece  de  cuivre  ou  de  fer-blanc , 6c  de  deux 
formes  différentes  &;  inégales. 

233.  Pour  la  couper  fuivant  le  développe- 
ment de  la  figure  Q (/>/.  1 ) , on  donne  de  hau- 
teur à la  première  partie  , deux  diamètres  inté- 
rieurs des  cartouches;  êc  de  largeur  par  le  bas, 
un  demi  diamètre  de  chaque  côté  de  celui  du 
milieu.  L’autre  partie  doit  avoir  de  hauteur,  un 
de  ces  mêmes  diamètres  , fur  trois  de  largueur  , 
afin  de  pouvoir  en  former,  étant  arrondie  bord 
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à bord  , une  douille  que  Ton  monte  à demeure 
fur  un  petit  manche  ; enforte  que  dans  cet  état, 
la  piece  reffemble  à une  plume  taillée  fans  bec 
par  lebout,àmoitiédefonépaifleur.  PL 

234.  Outre  cette  mefure , il  faut  encore  bat» 
tre  la  compofition  d’un  certain  nombre  de  coups, 
comptés  & appliqués  également  à chaque  re- 
paie de  charge  , en  les  proportionnant  à la  grof- 
feur  des  cartouches , dont  le  diamètre  extérieur 
réglé  la  quantité  ; c’eft-à-dire  , qu’une  fufée  vo- 
lante de  dix-huit  lignes,  fe  frappe  de  dix  huit  coups; 
celle  d’un  pouce , de  dou^e  coups  à chaque  charge, 
&:  ainfi  des  autres  , fans  y comprendre  trois  ou 
quatre  coups  que  l’on  donne  d’abord  , pour 
ajfervir  la  compofition. 

Ce  que  je  vous  preferis  ici , Moniteur  , du 
nombre  des  coups , eft  bien  différent  de  la  pra- 
tique de  certains  Artificiers  qui  en  donnent  beau- 
coup plus;  mais  ce.re  quantité  eft  fufRfante, 
lorfqu’ils  font  appuyés  avec  une  égale  force. 

A ces  inflru&ions  préliminaires  , j*en  joindrai* 
d’autres  non  moins  néceffaires,  avant  d’en  venir 
au  chargement  de  votre  fufée. 

235.  Prenez  fa  broche  montée  fur  fon  culot  ; 
frottez  de  favon  fa  bafe  & fon  bouton , & en- 
filez là  dans  le  cartouche  , dont  vous  remplirez 
l’étranglement  de  plufieurs  tours  de  ficelle  , en- 
forte  qu’elle  n’excede  pas  fon  épaiffeur  > parce 
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qu’alors  il  ne  pourroit  p3s  entrer  dans  le  moule. 

Portez  le  tout  fur  le  billot  j mettez  dans  le 
cartouche  la  premicre  baguette  à charger  (/?/,  i , 
fig.  O , a ),  & frappez  defîus  quelques  coups  de 
maillet,  pour  le  faire  defeendre  & appuyer  fur 
le  bouton  de  la  broche  : retirez  la  baguette,  Sc 
introduifez  fur  la  broche  , la  baguette  majjîve 
( pl . i ,7%. O , m) , avec  laquelle  vous  marquerez 
fur  le  cartouche  la  hauteur  du  majjîf , qui  eft 
YépaiJJeur  de  cette  baguette , au-deffus  de  la  bro- 
che. Pl.  2 , fig.  K. 

Frottez  le  cartouche  avec  du  favon  , & s’il 
fe  trouve  plus  foible  que  le  trou  du  moule  , en- 
veloppezde  d 'un  ou  deux  tours  de  papier,  jufqu’à 
la  hauteur  du  deflus  du  majjîf , fans  couvrir  la 
marque  que  vous  avez  faite  ; & enfilez  le  tout 
dans  le  moule  que  vous  arrêterez  fur  le  culot , 
avec  les  agraffes.  Pl.  i,fig.  L. 

Dans  cet  état , fi  la  broche  & le  moule  font 
faits  dans  les  proportions  preferites  , la  hauteur 
du  majjîf  affleurera  le  dejfus  du  moule , ou  l’excé- 
dera de  peu  de  chofe. 

236.  Mais  comme  quelques  cartouches,  à 
caufe  de  leur  plus  d’épaiffeur , pourroient  bien 
ne  pas  entrer  dans  les  moules  , on  les  couvre 
de  deux  rangs  de  ficelle  câblée,  jufqu’à  la  hau- 
teur du  majjîf , en  commençant  par  remplir 
1 "étranglement  avec  la  ficelle.  On  les  charge  fans 
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moule  ni  culot , en  mettant  la  queue,  de  la  broche 
dans  l’un  des  trous  convenable  du  billot  à de* 
meure  portatif,  qui  fert  alors  de 

Le  Comte . Mais , Moniteur , en  fuppofant  les 
Cartouches  plus  forts  , ne  pourroit-on  pas  fe  dif- 
penfer  de  les  envelopper  de  ficelle?  Cette  opé- 
ration doit  emporter  du  tems. 

U Amateur.  Une  perfonne  comme  vous  , Mon- 
fieur  > qui  peut  en  difpofer  à fon  gré , &.  qui 
veut  faire  fon  amufement  des  artifices , ne  doit 
pas  compter  le  tems  qu’elle  y pafîe  i fur-tout 
lôrfqu’elle  efl:  jaloufe  de  bien  réufiir  ; & e’efi: 
pour  y parvenir , que  je  vous  fais  fouvent  de 
petits  détails  pratiques  , que  tels  Artificiers  né- 
gligent & regardent  comme  des  bagatelles  qui 
ne  méritent  pas  la  peine  de  s’y  attacher  ; aufii 
les  voit-on  quelquefois  manquer  , pour  n’avoir 
pas  apporté  dans  leur  ouvrage  toute  l’attention 
qu’il  demande* 

237.  La  ficelle  dont  on  enveloppe  les  cartoii* 
ches  trop  épais  i les  foutient  &:  les  fait  réfifier  à 
la  charge.  On  peut  même , à défaut  de  moules  , 
ou  lorfqu’ils  ne  font  pas  régulièrement  faits  i 
ufer  de  cette  précaution  pour  tous  les  cartou- 
ches ; mais  pafibns  au  chargement  de  notre  fufée* 

238.  On  met  dans  le  cartouche , autant  de 
terre  grajje  tamifée  qu’il  en  faut  pour  ne  faire 
que  quelques  lignes  d’épaiffeur  * lorfqu’elle  eft 

foulée» 
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foulée  : on  la  bat  ferme  de  plufieurs  coups  de 
maillet , avec  la  première  baguette  percée  que 
l’on  frotte  de  favon  9 ainfi  que  les  autres  * 
quand  elles  n’entrent  pas  librement  , Sc  on  la  re- 
tire , pour  couler  une  cornée  de  compolition , en 
inclinant  un  peu  le  cartouche  , afin  de  ne  pas  là 
yerfer  à côté. 

On  remet  doucement  la  baguette  ; on  frappe 
de&us,  je  le  répété  , trois  à quatre  coups,  pour 
affeoir  la  compolition  : on  fouleve  un  peu  la 
baguette  , pour  faire  retomber  la  compolition 
qui  a pu  monter , 6c  on  donne  les  dowçe  coups 
de  fuite» 

On  répété  trois  fois  cette  opération,  en  obfervant 
à chaque  charge , ainli  qu’aux  fubféquentes  , de 
Vuider  la  baguette  par  un  coup  de  maillet,  pour 
en  faire  fortir  la  compolition  qui  peut  y relier  } 
& l’engorger  au  point  de  la  calfer  ; & pour  né 
pas  fe  tromper  dans  le  nombre  des  charges,  on 
les  compte  avec  des  pièces  de  monnoie  que  l’on 
paffe  alternativement  d’un  côté  de  la  table  à 
l’autre» 

On  doit  encore  obferver  à chaque  chargement 
de  baguette  , qu’elle  ne  porte  pas  fur  la  pointe 
de  la  broche  , parce  que  celle-ci  la  fendroit  au 
premier  coup  ; & lorfqu’elle  y porte  * on  met 
line  charge  que  l’on  bat  avec  la  précédente  ba* 
guette* 
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On  prend  alors  la  féconde  baguette  percée 
(/?/.  1 7fig.  O y b)  avec  laquelle  ou  foule  encore 
trois  charges  , Tune  après  l’autre* 

On  charge  enfuite  jufqu’à  la  hauteur  de  la 
broche  , avec  la  troifîeme  baguette  percée  ( pl . j9 
fig*  O , c)  , en  mettant  aufîi  trois  charges  l’une 
après  l’autre,  ou  une  quatrième  fi  l’on  n’a  pas 
atteint  la  pointe  de  la  broche. 

239.  Enfin  on  achevé  de  charger  la  fufée  , en 
battant  fon  majfif , & toujours  charge  à charge  , 
avec  la  quatrième  baguette  non  percée  (/?/.  1 

O , m')  , en  la  remplifTant  jufqu’à  la  hauteur  de  la 
marque  tracée  fur  le  cartouche.  Si  la  compofition 
l’excede  , on  en  ôte  un  peu  en  la  grattant  avec 
lin  poinçon  , & on  la  refoule. 

240.  Lorfque  le  mafîif  eft  trop  haut  ou  trop 
court , il  en  réfulte  deux  défauts,  dont  Vun  pour 
le  plus  de  hauteur,  efl  devoir  retomber  la  fufée 
avant  de  jetter  fa  garniture;  Vautre  au  contraire, 
eft  de  la  lui  voir  jetter  à la  moitié  de  fa  courfe. 

241.  Sur  quoi  je  vous  obferverai  que  lorfque 
les  fufées  ont  le  premier  défaut,  même  à un  dia- 
mètre de  hauteur  de  mafîif,. on  doit  en  retran- 
cher quelques  lignes;  de  façon  cependant  à ne 
pas  tomber  dans  l’autre  défaut  , parce  que  le 
remede  feroit  pis  que  le  mal. 

Le  Comte . Permettez-moi,  Monfieur’,  de  vous 
obferver  à mon  tour , que  fi  d’un  côté  vous  me 
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donnez  une  réglé  que  Vous  détruifez  de  l’autre  , 
je  ne  faurai  pas  à quoi  m’en  tenir  ; puifqu’après 
avoir  fixé  le  mafîif  des  fufées  à un  diamètre  de 
hauteur,  &;  l’avoir  même  marqué  fur  les  car* 
touches  , pour  ne  pas  l’excéder  en  le  chargeant  s 
Vous  me  dites  d’en  retrancher  quelques  lignes  > 
quand  les  fufées  retombent  avant  de  jetter  leur, 
garniture.  Cette  réglé  n’efl  donc  pas  confiante  ^ 
U Amateur.  Elle  ne  l’eft  , Moniteur  -,  qu’autant 
que  les  fufées  n’ont  pas  le  défaut  que  je  vous 
préviens  d’éviter  ; & fi  j’ai  commencé  par  vous 
établir  des  principes  ^ il  ne  s’enfuit  pas  qu’on  nê 
puiffe  quelquefois  s’en  écarter,  pourvu  qu’il  n’y 
ait  que  très-peu  de  différence. 

D*ailleurs  le  moins  de  hauteur  du  mafîif  que  je 
Vous  indique,  fur-tout  pour  les  groffes  fufées » 
efl  fondé  fur  des  expériences  qui  m’ont  très- 
bien  réufîi.  Au  furplus  fi,  à un  diamètre  de 
mafîif  , les  fufées  jettent  leur  garniture,  étant 
encore  debout , ou  quand  elles  commencent  à 
retomber,  ce  n’efl  pas  un  défaut.  Je  ne  m’éloigne 
donc  de  la  réglé , que  de  quelques  lignes  qui  ne 
changent  rien  à l’effet  des  artifices  \ lorfque 
Vous  les  connoîtrez  plus  profondément , vous 
Verrez  que  je  ne  vous  ai  rien  avancé  au  hafards 
mais  revenons  à notre  fufée. 

242.  Pour  la  finir  & la  bien  fermer  , il  n’y  a 
pas  moins  de  précautions  à prendre,  que  pour  îâ 
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bien  charger , parce  que  fi  elle  eft  mal  recouverte 
elle  fe  défonce , lorfqu’on  y met  le  feu  ou  qu’elle 
prend  fon  vol;  c’eft-à-dire , que  la  compofition 
étant  pouffée  trop  vivement  par  l’a&ion  du  feu , 
fort  avant  d’être  confumée,  par  la  réfédelafufée 
qui  n’eft  pas^  affez  fermée  pour  lui  réfifter  ; 8c  û 
par  hafard  la  garniture  qu’elle  chaffe  brufque- 
ment  prend  feu,  elle  peut  fe  porter  dans  quel- 
que maifon  8c  l’embrâfer:  je  ne  peux  donc  trop 
vous  répéter  d’apporter  tous  vos  foins , pour 
éviter  ces  défaut  8c  accidenr. 

143.  Lorfque  la  fufée  efl  chargée  à la  hauteur 
fufdite , on  marque  fur  un  fort  morceau  de  car- 
ton , le  diamètre  du  majjîf  , en  le  frappant  deffus* 
On  le  perce  à’un  on  deux  trous , avec  l’emporte- 
piece , 8c  on  le  coupe  pour  en  former  une  rouelle 
dont  on  ouvre  la  compofition,  en  la  foulant  avec 
la  baguette. 

On  peut  , li  on  le  trouve  plus  commode , 
mettre  en  place  de  cette  rotule,  un  moule  de 
bouton  plat , percé  au  milieu  , 8c  du  diamètre  de 
la  matière  des  cartouches  , fur  environ  une  ligne 
d’épaiileur , en  obfervant  de  ne  pas  le  caffer  en 
l’introduifant. 

244.  On  metdefTus  une  bonne  charge  de  relien, 
de  façon  cependant  à iaiffer  un  certain  vuide 
au-defîus  pour  l’ufage  fuivant. 

245.  Cette  poudre  quief:  la  chajje  de  la  garni- 
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frtire,  fe  couvre  d’un  tampon  de  papier  que  l’on 
bat  avec  le  mafîif*  ÔC  on  rabat  par  deffus  avec 
un  poinçon  les  révolutions  du  cartouche  , à 
ia  derniere  près  enforte  qu’elles  couvrent  en* 
tierement  te  tampon. 

246.  Alors  on  prend  le  majjij  de  la  fufée  de 
quinze  lignes  , pour  fervir  de  baguette  à rendoit - 
hier:  on  en  foule  bien  le  carton  rabattu,  & on 
le  perce*  ainfi  que  le  tampon, d’un  ou  deux  trous, 
avec  l’emporte- pièce*  j.ufqu’à  la  poudre  qu’il 
faut  découvrir  ; on  s’en  affure  en  la  grattant  avec 
une  pointe  de  fer  , & en  faifant  tomber  dans  la 
main  un  peu  de  fa  poufïiere  ; fans  quoi  le  feu 
de  la  fufée  ne  fe  communiqueroit  pas  dans  le  pot. 

Bien  des  Artificiers  mettent  le  tampon  immé- 
diatement fur  la  compofition  , & la  chaffe  par 
deffus  ; mais  j’ai  imaginé  de  la  renfermer  dans  le 
cartouche , & de  la  couvrir  avec  le  tampon  , 
parce  qu’en  le  perçant  jufqu’à  la  chaffe , on  ne 
rifque  pas  d’entamer  & d’affoiblir  le  mafîif  ; ce 
qui  arrive  quelquefois , quand  le  tampon  porte 
defîiis. 

247.  Si  la  fufée  a été  chargée  dans  Ie|moule^ 
on  la  pouffe  dehors  avec  une  baguette  , la  bro- 
che toujours  dedans,  & fans  frapper  deffus* 
crainte  d’ébranler  la  matière  ; ce  qui  dérangeroit 
l’ame  de  la  fufée:  ou  on  ôte  la  ficelle,  fi  elle  en  a 
été  couverte. 
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248.  On  la  dégage  de  la  broche,  en  la  tournât^ 
deffus  deux  ou  trois  fois*  pour  bien  lifîer  les  pa- 
rois de  fon  ame,  parce  que  s’il  y avoit  quelques 
cavités»  le  feu  y trouvant  plus  d’accès , pourroit 
la  faire  crever  » ou  détourner  fon  vol. 

249.  Après  quoi  on  coupe  à fleur  la  derniere 
révolution  du  cartouche  , qui  alors  a quelque 
chofe  de  moins  de  hauteur  que  Jix  fois  fon 
cpaifleur  : ce  que  je  m’étois  précédemment  ré- 
fervé  de  vous  obferver. 

Le  Comte . J’ai  voulu , Monfieur , entièrement 
finir  ma  fufée , avant  de  vous  demander  pour- 
quoi vous  m’y  avez  d’abord  fait  mettre  une  pe- 
tite charge  de  terre  graffe  ; quelle  efl:  donc  fon 
Utilité  ? 

250.  U Amateur.  On  ne  doit  jamais  oublier,  Mon* 
fleur  » de  terrer  les  fufées  volantes , parce  qufe 
leur  intérieur  étant  enduit  de  terre  graflè , 
celle-ci  empêche  leur  gorge  de  brûler  , & par 
conféquent  de  s’élargir  ; ce  qui  leur  fait  jetter 
Une  plus  longue  queue  de  feu, 

251.  Quand  on  a chargé  le  nombre  de  fufées 
qu’on  s’efl;  propofé  de  faire  , on  les  amorce 
avec  un  bout  d’étoupille  de  deux  ou  trois  pou- 
ces de  long , fuivant  la  groffeur  des  cartouches  ; 
on  l’introduit  dans  leur  ame  , de  façon  qu’elle 
atteigne  un  peu  la  compofition  : on  Parrête  dans 
leur  gorge  avec  de  la  pâte,  & on  roule  le  bout 
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faiîlant  dans  la  concavité  de  l’écuelle  (pl. 

N , a ) , que  l’on  couvre  de  deux  ronds  de  papier 
brouillards  h , collés  fur  Pépaiffeur  des  cartou- 
ches ; c’eft  ce  que  l’on  appelle  honneur  ou  coëjjlr 
les  fufées. 

252.  Les  autres  fufées  volantes  fe  chargent," 
fe  finirent,  s’amorcent  & fe  couvrent  de  même. 
On  doit  feulement  avoir  l’attention  de  changer 
de  baguettes  percées , par  moitié  de  la  longueur 
des  broches  pour  les  petites  , &C  par  quart  pour 
les  groiïes  fufées  ; en  obfervant  de  moins  remplir 
de  compofition , la  cuiller  de  ces  dernieres , afin 
de  la  mieux  comprimer. 

253.  Et  comme  il  arrive  quelquefois  que  les 
broches  font  trop  adhérentes  aux  gros  cartou- 
ches, pour  pouvoir  les  féparer  à la  main, malgré 
le  favon  dont  on  doit  frotter  leurs  bafes  & bou- 
tons, on  ferre  leurs  queues  dans  un  étau  de  Serru- 
rier , afin  d’en  détacher  les  fufées , en  les  tournant 
deflus  à plufieurs  reprifes,  & avec  cette  précau- 
tion j de  mettre  deux  petits  morceaux  de  bois, 
entre  les  mâchoires  de  l’étau  ? crainte  de  gâter 
les  queues  des  broches. 
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Dialogue  Troisième* 

Marâtre,  de.  garnir  les  fufées  volantes. . 

z $4.  Le  Comte . Je  recannois  de  plus  en  plus  i 
Monfieur > la  vérité  de  ce  que  vous  m’avez  dit 
au  commencement  de  notre  fécond  entretien* 
qu’il  y avoit  bien  des  chofes  à faire , avant  d’en 
venir  à l’exécution  des  fufées  volantes , puifque 
malgré  tout  ce  que  j’ai  fait  pour  y parvenir je 
ne  fais  pas  encore  la  façon  de  les  garnir.. 

Lr Amateur.  Ajuftons  d’abord*  Moniteur’,  un 
pot  fur  votre  fufée  d’un  pouce  ? ôç  enfuite  nous 
la  garnirons, 

255.  Coupez  la  douille  du  pot  tout  autour  * à 
quatre  ou  cinq,  lignes  de  hauteur,  & mouillez-la 
de  colle,  ainfi  que  la  tête  de  la  fufée  : introduite^ 
celle-ci  dans  la  douille , à fleur  du  fond  du  pot  * 
&c  bien  droite,  retenez-Ies  enfemble  avec  deux 
ou  trois  boucles  de  fil  à nœuds  çoulans , que 
VOUS  couvrirez  d’une  bande  de  papier  brouillard* 
aufli  collé  * & un  peu  plus  haute  que  la  douille, 
PL  2 ,/g.  N , p,d\ 

25  <?.  Outre  la  capacité  & la  hauteur  des  pots* 
telles  qu’elles  font  fixées  fur  le  tableau  des  difFé- 
rens  calibres  des  fufées  volantes , il  y a encore* 
Monfieur,  une  proportion  à obferver  pour  les 
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remplir  ; c’eft  de  n’y  mettre  de  ferpenteaux 
à' étoiles  ou  autres  artifices  , que  le  poids  du  corps 
de  la  fufée , y compris  le  pot  Si  fes  accefioires  ; 
c’efbà-dire,  qu’une  fufée  de  trois  onces,  par  exem- 
ple, n’en  doit  pefer  que  fix  toute  finie,  & ainfi 
pour  d’autres. 

D’après  ces  principes,  pour  garnir  votre  fu- 
fée , qui  pefe  environt  trois  onces , il  faut  dix- 
huit  ferpenteaux.  Voyez  , Monfieur  , fi  cette 
quantité  entrera  dans  fon  pot. 

Le  Comte.  Vous  voulez  vous  amufer  , Mon- 
fieur, car  il  ne  peut  en  contenir  que  quinze  , ce 
qui  détruit  votre  réglé,  à moins  de  faire  le  pot 
d’un  plus  grand  diamètre. 

U Amateur.  Sans  augmenter  , Monfieur  , le 
diamètre  du  pot , que  je  favois  bien  ne  pouvoir 
contenir  que  quinze  ferpenteaux  , bornons-  nous 
à cette  quantité  ; quoiqu’elle  démente  la  réglé 
du  poids,  de  garniture  , égal  à celui  des  fufêes  ; Si 
comme  cette  réglé  n’efi:  de  rigueur  que  pour  ne 
pas  excéder  le  poids  de  ces  dernieres  , on  peut 
s’en  écarter  en  moins , fans  craindre  de  manquer; 
votre  fufée  fera  à la  vérité  un  peu  moins  garnie  ; 
mais  elle  montera  plus  haut , parce  que  le  feu 
aura  moins  de  poids  à enlever. 

Une  choie  qui  vous  paroîtra  encore  plus  dé- 
truire la  réglé  que  je  viens  d’établir,  c’efi  que 
pour  garnir  votre  fufée  d 'étoiles  ^ il  faudroit  eu 
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mettre  autant  pefant  que  les  quinze  ferpenteau^ 
ce  qui  en  donneroit  cinquante -une  ; mais  le  pot 
pour  cette  garniture , étant  un  peu  plus  court , 
ne  peut  en  contenir  que  quarante-deux  ; ce  qui 
fait  environ  une  demi-once  de  charge  de  moins  : 
n’importe , votre  fufée  n’en  fera  pas  moins  belle. 

Si  à ces  étoiles , vous  ajoutez  un  petit  marron 
qui  y fait  allez  d’effet , parce  qu’il  femble  qu’elles 
fortent  de  ce  pétard  , il  faut  alors  en  mettre 
autant  pefant  de  moins , 8c  ainli  pour  d’autres 
fufées , 8c  pour  un  plus  grand  nombre  de  mar» 
rons. 

Le  Comte . Mais , Moniteur , comment  le  feu 
qui  fort  de  la  tête  de  la  fufée  , peut*  il  donc  en- 
flammer 8c  pouffer  dehors  les  garnitures  , puif- 
que  vous  m’avez  fait  renfermer  la  chaffe  dans  le 
corps  de  la  fulëe  ? 

V Amateur.  Si  on  s’en  tenoit , Moniteur , à cette 
chaffe  que  j’appelle  la  ratiffoire  des  cartouches  , 
parce  qu’elle  emporte  le  feu  qui  peut  y relier  , 
les  garnitures  ne  prendroient  certainement  pas 
feu  \ mais  pour  qu’elles  s’enflamment  fubitement, 
on  procédé  de  la  maniéré  fuivante. 

257.  On  met  dans  le  fond  du  pot,  une  ou 
deux  petites  cornées  de  la  compofition  des  fufées , 
6c  on  y mêle  un  peu  de  relien  8c  de  pouffer,  pour 
fervir  d’ amorce  de  chaffe  : on  arrange  deffus  les 
ferpenteaux , ou  la  pluie  de  feu  en  cartouches % 
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le  bout  amorcé  en  bas , & on  les  empêche  de 
balotter  , en  les  ferrant  entr’eux , avec  quelques 
petits  rouleaux  de  papier. 

Lorfque  l’on  garnit  les  fufées  en  étoiles,  en 
pluie  de  feu  , en  grains  ou  en  étincelles  , il  faut 
les  rouler  encore  dans  du  pouffier,  & après  les 
avoir  mifes  fur  l’amorce  de  chaffe , les  fa  11  pou* 
drer  avec  de  la  même  compofition  que  deffus. 

258.  On  achevé  de  remplir  les  pots  , en  met- 
tant fur  les  garnitures  plufieurs  doubles  de  pa- 
pier chiffonné  , on  les  couvre  d’un  rond  de 
papier  gris , d’un  diamètre  un  peu  plus  grand , 
afin  de  pouvoir  le  taillader  tout  autour  , & le 
coller  fur  le  bord  des  pots.  PL  1 ,fig.  N,  r. 

Le  Comte . A quoi  fert  donc,  Monfieur,  ce 
papier  chiffonné  <$C  celui  collé  par-deffus  ? puif- 
qu’il  faut  encore  couvrir  les  pots  avec  des  cha- 
piteaux ? ils  font  de  pure  ornement. 

z^c).  U Amateur.  Ce  papier  chiffonné  qui  efl  une 
forte  de  bourre , fert,  Monfieur  , à contenir  les 
garnitures  dans  le  pot , &'  celui  dont  on  le  cou- 
vre , les  empêche  de  fe  déranger , lorfque  par 
hafard  on  renverfe  les  fufées  ; &C  comme  elles 
monteroient  plus  difficilement  , fi  on  laiffoic 
leurs  pots  tels  que  nous  venons  de  les  finir,  on 
les  termine  par  un  couvercle  conique , dont  la 
pointe  facilite  leur  vol  , parce  qu’elles  trouvent 
moins  de  réfiftance  à fendre  l’air- 
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260.  Pour  ajufter  ce  chapiteau  , on  le  dehuté 
tout  autour,  de  façon  à y laifter  un  petit  recou- 
vrement que  l’on  enduit  de  colle , ou  on  le  coupe 
du  diamètre  du  pot  : on  le  pofe  bien  droit  def- 
fus,  & on  les  arrête  enfemble  avec  une  bande 
de  papier  brouillard  collé , (/?/.  1 ,fig,  O eft  celle 
de  ce  chapiteau  prêt  à être  mis  fur  le  pot*  tel 
qu’il  eft  ponétué , même  planche,  fig.  N,  c,  & 
qu’on  le  voit  aufîi  même  planche  ,fig-  P , c , fur 
une  fufée  toute  montée). 

261.  Les  autres  fufées  fe  garnirent  6 1 fe  cha- 
pitonnent  de  la  même  maniéré  ; mais  comme 
celles  de  fix  lignes  ne  fe  tirent  gueres  feules , à 
moins  de  vouloir  s’en  amufer  en  particulier,  on 
en  garnit  quelques-unes  avec  des  pots  , & on  en 
fait  d’autres  à pétards,  en  mettant  un  gros  poids 
fur  leur  maftif , & par  deftus  une  bonne  charge 
de  poudre  fine  grainée  : on  les  couvre  avec  un 
petit  tampon  de  papier , & on  les  étrangle. 

262.  On  peut  en  employer  des  unes  & des 
autres,  dans  les  garnitures  des  grofles  fufées,  en 
place  de  ferpenteaux  , en  les  décoëffant  avant  de 
les  y mettre,  & en  obfervant  toujours  que  leur 
poids  au  total,  foit  un  peu  moindre* que  celui  de 
ces  dernieres  , dont  les  pots  doivent  être  un  peu 
plus  hauts , lorfque  ces  petites  fuféès  font  gar- 
nies ; mais  il  ne  faut  tirer  ces  fufées  volantes  que 
dans  des  endroits  découverts  , & éloignés  des 
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fcnaifons , parce  que  ces  garnitures  font  lancées 
très-rapidement  Sc  irrégulièrement  de  tous  côtés, 
par  la  vivacité  du  feu  de  leur  ame  : auÆi  leur  effet 
efl-il  fingulien 

263.  A mefure  que  l’on  garnit  les  fufées  , il 
faut  avoir  foin  d’écrire  fur  leurs  pots , les  lettres 
initiales  de  chaque  efpece  d’artifices  qu’ils  con* 
tiennent  ; par  exemple  , fur  ceux  à étoiles  E , fur 
ceux  à ferpenteaux  ordinaires  S,  & S B lorfqu’ils 
font  brochetés,  &C  ainfi  pour  d’autres  garnitures  ; 

( vous  verrez  quand  nous  parlerons  de  la  façon 
de  tirer  les  fufées , pourquoi  on  les  marque  ainfi  ). 

264.  Je  vous  obferverai  encore  que  les  fufées, 
dans  les  compofitions  & garnitures  defquelles  il 
n’entre  ni  fonte  ni  limaille  , fe  gardent  aufîi  long- 
tems  que  l’on  veut,  pourvu  qu’elles  foientbon- 
netées  , & qu’on  les  tienne  dans  un  lieu  fec  : j’en 
ai  quelque  fois  tiré  faites  d’un  an  & plus , je 
ne  me  fuis  jamais  apperçu  qu’elles  euffent  la 
moindre  altération.  Il  en  efl  de  même  de”tous  les 
autres  artifices  non  brilîans. 

265 . Quand  on  veut  faire  des  gerbes  de  fufées 
volantes  (on  appelle  ainfi  un  certain  nombre  de 
fufées  que  l’on  tire  d’un  feul  coup  de  feu,  au 
moyen  d’une  caijfe  dont  nous  parlerons  plus 
loin  , & dans  laquelle  on  les  renferme),  on 
prend  de  celles  de  neuf  lignes,  nommées  pour  cet 
effet , fufées  de  caiffe* 
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266.  Les  Artificiers  , foit  par  économie  oit 
pour  en  abréger  l’ouvrage , ne  font  point  de  pots 
à ces  fufées  , lorfqu’ils  les  deftinent  à cet  ufage  : 
ils  roulent  feulement  fur  chaque  cartouche  , une 
bande  de  papier  gris  de  deux  révolutions,  pour 
en  former  un  étui , qu’ils  collent  à l’extrémité 
de  la  tête  de  la  fufée , en  le  laifiant  déborder  de 
plus  de  la  hauteur  de  la  garniture  qu’ils  mettent 
dedans  , afin  de  pouvoir  le  nouer  par  deffus* 
pour  tenir  lieu  de  chapiteau . 

267.  Quoique  ce  procédé  économique  , 
comme  vous  le  voyez  , Monfieur,  détruife  en- 
core plus  la  réglé  du  poids  des  garnitures , puif- 
qu’il  en  retranche  au  moins  la  moitié , on  peut 
cependant  le  fuivre;mais  je  préférerai  toujours 
de  mettre  des  pots  à ces  fufées  , parce  qu’elles 
forment  en  l’air  un  bouquet  d’étoiles,  d’autant  plus 
beau  & plus  furprenant , qu’il  eft  plus  abondant 
en  feu. 

Le  Comte . Vous  vous  expliquez  trop  claire- 
ment , Monfieur , pour  me  laifier  autre  chofe  à 
vous  demander  , finon  quelles  font  les  quantités 
des  différentes  efpeces  de  garnitures , convenables 
à chaque  calibre  de  fufées , afin  de  ne  pas  me 
tromper  pour  les  garnir  ? 

268.  V Amateur.  S’il  falloit , Monfieur,  vous 
donner  par  efpeces , les  garnitures  que  les  fufées 
peuvept  porter,  ces  détails  deviendroient  en# 
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nuyeux , 6c  en  ne  vous  laifiant  plus  rien  à faire  ^ 
ils  vous  priveroient  du  plaifir  d’une  combinaifon 
fort  fimple;  puisqu’il  n’efl:  quefiion  , ainfi  que  je 
vous  l’ai  dit  plus  haut,  que  de  fubftituer  à la 
place  des  ferpenteaux,  le  même  poids  ou  appro- 
chant , d’ étoiles  , de  pluie  de  feu , 6cc. 

269.  Cependant , pour  plus  de  facilité  , je  vais 
vous  tracer  un  tableau  des  quantités  de  ferpen- 
teaux ordinaires  Ôc  d’étoiles , que  les  pots  des 
fufées  peuvent  contenir , afin  de  vous  régler  dans 
l’emploi  des  autres  artifices  de  garnitures,  dont 
vous  proportionnerez  le  volume  à la  capacité 
des  pots,  c’efi-à-dire  , que  fi  vous  voulez , par 
exemple , garnir  une  fufée  en  pluie  de  feu  en  car- 
touches , 6c  que  la  totalité  ne  puifie  pas  entrer 
dans  le  pot , eu  égard  au  même  poids  de  ferpen- 
teaux qu’il  contient  , vous  n’en  mettrez  que  ce 
qui  pourra  y entrer  , ainfi  que  vous  l’avez  fait 
pour  les  étoiles  de  votre  fufée  d’un  pouce. 

270.  Cette  obfervation  me  conduit  à vous 
dire1,  que  les  fufées  peuvent  encore  fe  garnir 
avec  différentes  efpecesde  garnitures  enfemble; 
comme  des  ferpenteaux  ou  de  la  pluie  de  feu  en 
cartouches,  en  les  rangeant  autour  du  pot,  & 
dans  le  centre  des  étoiles  , ôcc.  avec  un  marron; 
mais  toujours  en  proportion  du  poids  des  fufeés. 
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Quantités  réglées 
de  Serpenteaux  ou  d’Etoiies  par  calibres 
de  Fufées  volantes. 

Diamètre 
des  Fufées. 

K 

Serpenteaux 

ordinaires. 

Etoiles* 

6 lignes. 

î 

6 

\ 

9 • • * 

8 

18 

12  ... 

M 

42 

15  • • * 

17 

7* 

| 18  . . . 

36  , 

100 

21  . . . 

48 

140 

24  . . * 

66 

200 

Je  ne  vous  lai(Terai  pas  non  plus  ignorer,  Moii* 
fleur,  que  les  grofies  fufées  fe  garnirent  auffi  avec 
certains  artifices,  qui,  leur  tenant  lieu  de  garni- 
tures, repréfentent , fuivant  l’arrangement  qu’on 
leur  donne,  diverfes  figures  fixes  ou  mobiles ; mais 
comme  l’enfemble  de  ces  fufées  , outre  qu’elles 
font  de  difficile  exécution , & plus  difpendieufes, 
nuit  beaucoup  à leur  vol  , & que  la  plupart 
laiflent  à peine  voir  les  figures  qu’elles  portent, 
je  n’entreprendrai  pas  de  vous  en  parler  ; &C 
cela  avec  d’autant  plus  de  raifon , que  les  gar- 
nitures ordinaires  vous  fourniront  affez  de  quoi 

vous 
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VOUS  àmufèr*  fans  vous  occuper  de  celles-là  qui 
font  moins  le  fait  d’un  Amateur  , que  d’un  bon 
Artificier  „ fur  les  droits  duquel  d’ailleurs  il  nq 
ime  convient  pas  d’empiéter. 

m»  ■ . ■■  ■ - i ir 

Dialogue  Quatrième. 

Manière  de  monter  les  Fufées  volantes  fur  des  baguettes  $ 
& de  les  tirer . 

^,71.  Le  Comte . Lorfque  vous  m’aurez  en* 
feigne  i Monfieur,  quelle  forte  de  bois  il  faut 
prendre  pour  faire  des  baguettes , & la  maniéré, 
de  les  aj  ufter  fur  les  fufées  volantes  ; fans  douter 
que  je  tirerai  celles  que  j’ai  faites , car  je  fuis  eu* 
lieux  de  voir  fi  j’y  ai  réufli  ? 

27  inL9 Amateur.  Comme  les  -baguettes  fervent  y 
Monfieur , de  contre-poids  aux  fufées  , afin  de  di-*j 
riger  leur  vol  en  ligne  droite ,8c  qu’elles  doivent 
les  tenir  toujours  debout , la  gorg een  bas,  on  les; 
fait  de  bois  léger  , tels  que  le  fupin9  le  coudre 
Y orme,  la  manciane , 8cc. 

273.  Celles  de  fapin  qui  ne  s’emploient  quë 
'pour  les  fufées  de  dix-huit  lignes  8c  au  - deflus  , 
doivent  être  faites  par  un  Menufier  intelligent , 
avec  des  tringles  fciées  dans  des  planches  bien 
droites  8c  fans  nœuds  : on  leur  donne  de  longueur , 
huit  ou  neuf  fois  celle  du  corps  des  fufées  , 8s 

I 


*3 o La  Pyrotîïectsïe 

d’q vaiffeur  & largeur  par  un  bouc,  environ  un  àemï? 
diamètre  extérieur  des  cartouches , fur  un  peu 
moins  de  moitié  , à l’autre  bout  : on  les  dreffe  fur 
tous  fens,  dans  toute  leur  longueur,  & on  pra- 
tique à leur  gros  bout , une  canelure  plus  longue 
que  les  fufées  , & affez  profonde  pour  les  em- 
braser en  partie  , en  joignant  deffus;  on  abat 
tant  foit  peu  les  arrêtes  , fk  on  termine  le  fommet 
du  gros  bout  eh  chamfrain . PL  i ,fig.  P , b9 

274.  Quant  aux  baguettes  de  branchages , dont 
on  ne  fe  fert  que  pour  les  moyennes  & petites 
fufées , il  faut  les  choiftr  bien  droites  & de  diffé- 
rentes longueurs , & les  couper  dans  le  tems  de 
3a  fève, afin  de  pouvoir  les  peler  tout  de  fuite, 
en  abattant  leurs  noeuds  ; parce  que  j’ai  remarqué 
que  celles  de  coudre , fur-tout,  fe  trouvent  fou- 
vent  moulinées  de  vers,  lorfqu’on  y laiffe l’écorce  ; 
ce  qui  les  fait  caffer  en  les  maniant. 

On  en  forme  des  bottes  que  l’on  noue  pour 
les  faire  féfcher  à l’ombre  ; & 'quand  on  veut 
employer  de  ces  baguettes  , comme  elles  vont 
naturellement  en  diminuant , il  ne  s’agit  que  de 
couper  à plat , & d’un  peu  plus  de  la  longueur 
des  fufées , la  moitié  de  leur  épaiffeur  par  le  gros 
bout , & de  l’abattre  en  talus. 

Le  Comte . Quand  les  baguettes  font  ainfi  pré- 
parées, comment  les  attache-t-on  donc,  Monfieur, 
fur  les  fufées , pour  en  contrebalancer  le  poids  ? 
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%j).  V Amateur,  On  couche  , Moniteur , la 
ïufée  dans  la  canelure  de  la  baguette  de  fapin  ou 
fur  le  plat  de  celles  de  branchages , le  bout  fous 
la  ligature  du  pot , &:  on  les  arrête  enfemble  au 
milieu  , avec  trois  ou  quatre  boucles  de  ficelle  9 
non  à demeure. 

276.  On  les  met  en  équilibre  9 ou  fur  le  doigt 
ou  fur  la  lame  d’un  couteau , en  y pofant  la  ba- 
guette, à un  pouce  & demi  ou  deux  pouces  de 
diftance  de  la  gorge  de  la  fufée:  fi  celle-ci  l’em- 
porte, on  defcend  un  peu  la  baguette;  &c  fi  elle 
fe  trouvé  encore  trop  légère , on  en  effaie  une 
autre. 

Mais  fi  elle  efi  plus  pefante  que  la  fufée  , on 
ôte  de  fon  épaiüeur  tout  du  long , ou  on  la  di* 
minue  de  longueur  par  le  gros  bout , fi  elle  a 
plus  de  huit  ou  neuf  fois  celle  du  cartouche  ; (je 
parle  pour  cette  longueur , d’une  baguette  de 
fapin;  car  celle  de  brin  étant  beaucoup  plus  me* 
nue,  on  ne  peutfouvent  rencontrer  fon  équilibre, 
qu’en  lui  donnant  une  longueur  au-delà  de  .la 
réglé;  mais  aufii  la  fufée  monte-t-elle  plus  droit). 

277.  Lorfque  les  baguettes  contrebalancées  à la 
diftance  fufdite  de  la  gorge  des  fufées  , les 
tiennent  en  parfait  équilibre , on  les  dénoue  & on 
leur  fait  de  petites  entailles  en  travers;  favoir, 
trois  fur  celles  de  fapin  , &C  deux  feulement  fut* 
celles  de  branchages  ; première  un  peu  au* défions 

i ij 
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du  chamfrain  ; la  fécondé  à la  hauteur  de  î’étraïi* 
glement  des  cartouches , & la  troijîeme  au  milieu  ; 
& on  les  attache  enfemble , & bien  ferme  fur 
chacune  des  entailles , avec  deux  ou  trois  boucles 
de  petite  ficelle  à nœuds  de  l’Artificier  , arrêtés 
d’un  autre  nœud  par  defîïis.  PL  2 , fig.  P,  a , </,  èm 
(toutes  les  ligatures  des  artifices  doivent  être 
faites  ainfi  ). 

Le  Comte . Et  pour  tirer  les  fufées  * quelle  efl: 
donc  , Monfieur , la  façon  de  s’y  prendre  ? 

278.  U Amateur.  Il  y a , Monfieur  , différentes 
maniérés  de  fufpendre  les  fufées  pour  les  tirer  ; 
mais  la  plus  aifée  & la  plus  avantageufe  à leur 
vol , eft  de  les  pofer  debout  au  haut  d’une  per- 
che, que  l’on  appelle  chevalet . 

279.  Cette  perche/,  de  huit  pieds  neuf  pou* 
ces  de  longueur  , pour  les  fufées  de  vingt-un  8é 
vingt- quatre  lignes  ; & de  fix  pieds  pour  celles 
de  dix-huit  lignes  $£  au-deffous,  doit  avoir  deux: 
pouces  en  quarré  , porter  à un  bout  un  tenon 
à mortaife , de  quatre  pouces  de  long , pour  en* 
trer  dans  celle  pratiquée  au  milieu  d’un  fort  pied 
de  bois,  affemblé  en  croix  g. 

On  donne  aux  branches  de  ce  pied  , dix-huit 
pouces  de  longueur,  cinq  de- hauteur,  & trois  de 
largeur;  & on  les  dégrofîit  de  moitié  par  deffous, 
à la  longueur  d’un  pied , afin  que  leurs  bouts 
aient  encore  trois  pouces  de  longueur , pour  plus 
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ifaffiette.  On  y monte  la  perche  de  fix  pieds  (je 
vous  cite  celle-là, parce  qu’on  en  fait  plus  d’ufage 
que  de  l’autre) , & on  la  retient  ferme  par  clef- 
fous  avec  une  clef  mobile  * faite  en  bois. 

On  y trace  une  ligne  fur  toute  la  longueur  du 
milieu  de  fes  faces,  &:  on  pique  fur  chacune,  à 
un  pouce  de  diftance  du  bout  , un  long  clou  à 
crochet  1 , dont  on  arrondit  la  pointe  : on  pofe 
fur  ce  clou  ô£  entre  le  crochet , une  fufée  de  dix~ 
huit  lignes  , montée  fur  fa  baguette  que  l’on  fait 
porter  le  long  de  la  ligne  ; & pour  la  tenir  dans 
cette  fituation,  on. pique  encore  fur  la  perche  de 
chaque  côté  de  la  baguette , en  defeendant  de 
dix-huit  en  dix-huit  pouces  , deux  clous  faillans 
ôc  fans  tête , de  façon  que  la  baguette  puiffe  en 
fortir  , ,&c  y rentrer  très  - librement.  (P/.  2 
P,  efl  celle  de  ce  chevalet  portant  une  fufée  , 
dont  la  baguette  eft  guidée  par  les  clous  marqués 
1, 2,  3, 4,  5 j on  en  fait  autant  fur  les  autres 
faces , pour  les  fufées  de  neuf,  douze  & quinze 
lignes , & ainfi  fur  la  grande  perche,  pour  celles 
de  vingt'Une  &:  vingt-quatre  lignes). 

280.  Les  chevalets  ainfi  difpofés , on  monte 
fur  fon  pied  celui  qui  convient  à la  plus  longue 
baguette  des  fufées  que  l’on  fe  propofe  de  tirer  : 
on  les  décoëffe  toutes , en  faifant  pendre  l’étou- 
pille  roulée  dans  leur  gorge  , & on  les  accroche 
l’une  après  l’autre  fur  la  perche , au  portant  qui 
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leur  efï  propre,  en  logeant  la  baguette  entre  les 
clous  de  guidon  ; &c  en  commençant  toujours, 
par  les  plus  petites  fufées  } la  première  à ferpen- 
îeaux  ou  pétards,  la,  fécondé  à étoiles,  &.  ainft 
par  gradation,  & on  leur  donne  feu  avec  une  lance 
enflammée  , attachée  au  bout  d’une  longue 
baguette,  en  obfervant  de  ne  pas  fe  mettre  def- 
fous  y crainte  de  fe  brûler.. 

On  peut,  fi  l’on  veut , faire  partir  de  tems  en 
tems  deux  ou  trois  fufées  à la  fois , en  les  ran- 
geant de  même  fur  les  autres  faces  du  chevalet , 
&:  en  paffant  promptement  la  lance  à feu  do 
l’une  à l’autre. 

Le  Comte . Cette  façon,  Moniteur, d’accrocher 
les  fufées  , l’une  après  l’autre,  doit  être  un  peu 
longue  : ne  pourroit  - on  pas  avoir  encore  une 
autre  forte  de  chevalet , fur  lequel  on  pût  en  ar« 
ranger  au  moins  une  douzaine , afin  de  les  tirer 
fuccefîivement  & fans  intervale  de  tems  ?- 

281.  Ü Amateur.  Lorfqu’on  defîre , Monfieur  , 

difpofer  d’avance  , par  exemple  fufées , 

pour  les  tirer  de  fuite , il  faut  être  pourvu  d’un 
chevalet  çompofé  de  trois  tablettes  de  fapin  , 
portées  par  deux  perches , montées  fur  des  pieds 
femblables  au  précédent, 

282,  Ces  tablettes  d’un  pied  de  largeur  & de 
fix  de  longueur  , doivent  avoir  à un  pied  de  dis- 
tance du  milieu  de  leurs  bouts, une  mortaife  de 
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deux  pouces  en  quarré , 6c  être  fortifiées  par 
défions  avec  une  barre  aufii  à mortaife,  de  cinq 
pouces  de  largeur. 

On  en  compafle  une  fur  chaque  rive  , & par 
moitié  fur  fa  largeur  , en  fept  parties  égales,  ôt 
on  fait  à chacune  des  douze  divifions  du  dedans, 
8c  à celle  du  milieu  des  bouts  de  cette  tablette 
une  entaille,  de  deux  pouces  en  quarré  : on  y pi- 
que à mi  - bois  , toujours  à droite  d'un  côté  ± 
8c  k gauche  de  l’autre  côté,  un  long  clou  à cro 
chet9  de  façon  qu’il  ne  défafleure  pas  l’entaille,  6c 
qu’il  foit  allez  éloigné  de  fa  coupe , pour  y paf- 
fer  aifément  la  baguette  d’une  fufée  de  quinze 
lignes  ; 6c  afin  de  ne  pas  pofer  fa  gorge  fur  le 
bord  de  la  tablette , on  y attache  à fleur  du  fond 
des  entailles  , 6c  de  toute  leur  largeur  ÿ un  petit 
tajfeau  d’un  pouce. 

On  donne  aux  perches  de  cinq  pieds  huit  pou- 
ces, trois  pouces  d’équarriflage , à la  longueur 
de  deux  pieds  6c  demi , y compris  celle  des  te- 
nons ; 6c  on  diminue  le  reftant  d’un  demi-pouce 
de  chaque  côté  ; ce  qui  le  réduit  à deux  pouces 
en  quarré  : on  y pratique  cinq  mortaifes  d’un  demi- 
pouce  d’ouverture  ; la  première  à un  pouce  du 
bout  ; la  fécondé  un  peu  au-defîous , en  laifiant 
entre  les  deux  l’épaifleur  de  la  tablette  entaillée; 
les  troifieme  6c  quatrième  de  même  au  milieu  , 
8c  la  cinquième  au-deffus  de  i’épaifîeur  de  la 
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derniere  tablette  qui  doit  porter  fur  t’arafement 
des  perches  , lefquelles  ainfi  difpofées.,  fe  mon* 
te nt  fur  les  pieds  en  croix , & s’y  retiennent  avec 
-quatre  écharpes  de  deux  pouces  de  largeur  % 
affemblées  à tenons  6c  mortaifes  * & chevillées  à 
demeure., 

On  les  enfile  dans  les  tablettes , & on  fait  por- 
ter celles-ci  fur  des  clefs  de  bois  , paffées  dans  les 
mortaifes,  & en  travers  des  planches  que  Ton 
Numérote  du  même  côté , i , 2 > 3 y afin  de  re*. 
prouver  leur  établifîement  > lorfqu’elles  font  dé* 
montées., 

283.  Le  chevalet  dreffé,  on  fufpend  à un  de 
fes  portans  une  fufée  de  quinze  lignes , & on 
fait  tomber  à plomb  fa  baguette  fur  les  deux 
autres  tablettes , où  l’on  fait  des  entailles  afîex 
larges  ôc  affez  profondes,  pour  y loger  à l’aife 
la  grofieur  de  la  baguette  ; & afin  de  l’y  te-», 
tfir  toujours  droite  , on  attache  par  un  bout* 
fur  la  fécondé  tablette  , en  travers  de  fon  en^ 
taille  , & un  peu  éloigné  de  la  baguette  , un  pe- 
tit tourniquet  y dont  on  arrête  la  portée  par  der~ 
riere  l’autre  bout , avec  une  pointe  piquée  fur 
la  tablette  ; on  ouvre  le  tourniquet  pour  ôter  la 
baguette,  & on  en  fait  autant  fous  les  autres  en- 
tailles* au  moyen  de  quoi  on  a un  chevalet  qui 
peut  porter  quatorze  fufées  de  9, 12  ou  1 5 lignes.. 

Ainfi  fini  3 on  le  démonte  * on  arrondit  un  peu 
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fur  les  angles  les  bouts  des  tablettes,  pour  évi- 
ter de  les  cafter  , & on  met  le  tout  en  gros  rouge 
terne  pour  plus  de  propreté.  ( 11  faut  y mettre 
aufti  les  machines  en  bois  qui  fervent  à faire 
jouer  les  artifices.) 

Si  on  vouloit  avoir  un  chevalet  de-  douze 
pieds , il  faudrait  prendre  des  planches  de  cette 
longueur  , les  arranger  de  même , & y mettre 
un  troifieme  pied  au  milieu  ; mais  un  tel  cheva- 
let feroit  trop  embarrafîant  pour  un  particulier, 
& ne  convient  qu’à  des  Artificiers  de  profefiiom 

Le  Comte . Vous  m’avez  précédemment  parlé, 
Monfieur , d’une  caifte  dans  laquelle  on  ren- 
ferme un  certain  nombre  de  fufées , pour  en 
former  une  gerbe  de  feu  ; quelle  eft  donc  la  fa- 
çon de  la  conftruire? 

2,84.  Ly Amateur.  Cette  caifte  fe  fait,  Monfieur, 
avec  quatre  planches  de  fapin  de  cinq  pieds  qua- 
tre pouces  de  longueur  , clouées  bord  à bord  , 
les  unes  fur  les  autres,  à treize  pouces  trois  quarts 
d’ouverture  dans  œuvre  , afin  de  pouvoir  con- 
tenir foixante  - quatre  fufées  de  neuf  lignes  avec 
leurs  pots;  elle  fe  ferme  par  defîus  avec  un 
couvercle  mobile , portant  un  petit  rebord  fail- 
lant  d’un  pouce  fur  chaque  face. 

On  a deux  tringles  de  bois  dur  de  treize  pou- 
ces \ de  longueur,  fur  dix  lignes  d’épaifleur  & 
fix  dç  largeur  , dans  lefquellçs  on  aflemble  huit 
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traverfes  suffi  de  bois  dur  , & de  treize  pouces 
trois  quarts  de  longueur,  fur  dix  lignes  en  quarré; 
îa  première  à fleur  des  bouts  x la  fécondé  à 
dix  lignes  de  diftance  de  celle-là  9 ainfi  des 
autres. 

On  compaffe  ces  traverfesenhuitparties  égales», 
en  îaiflant  un  pouce  à chaque  bout  , y compris 
les  fix  lignes  d’aftemblage  ; & on  les  perce  an 
milieu  de  chaque  ligne  de  divilion  , d’un  trou  à 
palier  librement  les  baguettes  qui  doivent  être 
bien  droites  6c  unies. 

On  pofe  ce  chaffis  qui  forme  une  grille , fur 
Une  planche  de  fapin  de  même  grandeur  , & on 
perce  celle-ci  de  foix  ante- quatre  trous  à plomb 
des  premiers. 

Lorfque  toutes  les  pièces  de  la  caille  font 
faites  , on  les  allemble  ainli. 

On  attache  d’abord  la  grille,  avec  de  longs 
clous  d’épingle,  fur  deux  planches  oppofées,  à 
neuf  pouces  de  diftance  de  leurs  bouts  %{pl.  3 » 
fig.  A,  g ) & enfuite  le  fond  percé , à deux  pieds 
au-deftous  de  la  grille  f9  les  trous  à plomb  les 
uns  fur  les  autres.  On  cloue  une  trcifieme  plan- 
che 3 , en  obfervant  de  la  mettre  fur  la  première 
traverfe  du  chaffis  ; & la  derniere  planche  fe 
coupe  en  trois  morceaux  : le  plus  long  de  deux 
pieds  lix  pouces  deux  lignes  , s’attache  depuis 
l’affleurement  de  la  tablette  percée  jufqu’en  bas  * 
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& le  moyen  de  deux  pieds  deux  pouces  dix 
lignes , à fleur  du  deffus  de  la  caille  ; le  dernier 
enfin  fert  de  trappe , en  le  retenant  entre  les  deux 
autres  , avec  deux  petits  tourniquets,  ou  en  le 
faifant  à couliffes* 

Le  Comte . Je  prévois  d’avance , Monfieur , la 
façon  d’arranger  les  fufées  dans  cette  caille  ; mais 
comment  prennent-elles  donc  feu  toutes  à la  fois  ? 

2S5 . L Amateur.  Quand  on  veut , Monfieur  , 
faire  ufage  de  cetre  caille , on  l’attache  ferme  à 
un.  poteau  fcellé  en  terre  , avec  une  corde  palTée 
dans  des  trous  faits  fur  la  planche  du  fond  de  la 
tablette  percée. 

On  couvre  la  grille  avec  une  feuille  de  pa- 
pier gris  , à laquelle  on  donne  la  forme  d’un 
moule  à bifeuits , &;  on  la  çreve  tant  foit  peu  fur 
chaque  trou. 

On  y répand  un  peu  de  ccmpofition  des  fufées  ; 
on  les  décoëffe  pour  faire  pendre  les  étoupilles, 

on  enfile  leurs  baguettes  dans  les  trous  , en 
les  dirigeant  par  Pouverturè  de  la  tablette , &C  en 
commençant  par  le  rang  du  fond  ; la  gorge  des 
fufées  portant  toujours  fur  l’entre-deux  des  trinr 
gles , & du  côté  de  la  trappe., 

286.  Lorfque  la  caille  ell  garnie,  (on  peut  y 
mettre  feulement  deux  ou  trois  douzaines  de 
fufées)  , on  ferme  la  coulifie,  on  la  couvre  de 
fon  couvercle,  ôc  quand  on  veut  la  tirer  on  la  dé=? 
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couvre,  on  ôte  la  trappe  , 8c  on  jette  dedans 
bout  de  lance  enflammée  , ou  on  lui  fait  une 
communication  de  feu, avec  une  étoupille  qui 
traverfe  la  feuille  de  papier  d’un  bout  à l’autre , 
8c  que  l’on  fait  fortir  par  un  trou  pratiqué  fur 
une  des  planches , 8c  fur  laquelle  on  la  retient 
dans  une  petite  rainure,  avec  de  l’amorce  cou-, 
verte  de  plufieurs  bandes  de  papier  collé. 

On  le  déchire , 8c  on  y préfente  le  feu  qui  fe 
porte  rapidement  dans  la  caiffe , où  il  enflamme 
8c  pouffe  dehors  les  fufées  qui  prennent  toutes 
leur  vol  enfemble. 

Cette  caiffe  ne  doit  fe  tirer  que  pour  le  bouquet 
d’un  feu  d’artifice,  c’eft-à-dire  , à la  fin  du  fpec* 
tacle  , à moins  d’en  avoir  plufieurs  ; mais  alors 
la  derniere  doit  contenir  beaucoup  plus  de  fu- 
fées 8c  de  différens  calibi  es , les  groffes  au  centre- 
6c  ainfi  par  degré  ; une  telle  piece  s’appelle 
girande^ 

287.  Avant  de  paffer,  Monfieur,  à un  autre 
objet , je  vous  obferverai  que  les  fufées , outre 
les  défauts  réfultant  d’un  mafiif  mal  fait  ou  mal 
recouvert , peuvent  encore  avoir  les  fuivans. 

Les  unes  montent  quelquefois  à une  certaine 
hauteur  8c  crevent  auffUtôt,  fans  laiffer  aucune 
trace  de  feu. 

Cela  ne  provient  fouvent  que  du  trop  de  vi- 
vacité de  fa  compofition,  ou  du  moins  d’épaif- 
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fb'ü'r  <ïe  leurs  cartouches , ou  de  ce  qu’en  les 
chargeant  , on  a donné  des  coups  faux  qui  les 
ont  fait  plilfer  eh  quelques  endroits,  où,  fe 
trouvant  plus  foibîes,  ils  ne  peuvent  réfilter  à 
l’aûion  du  feu , lorfqu’il  y parvient» 

Les  autres  , au  contraire , brûlent  & relient 
fur  le  chevalet , à la  honte  de  l’Artificier,  parce 
qu’il  n’a  pas  employé  une  compolition  allez  vive* 
ou  des  matières  bien  choifies  & bien  préparées. 

Celles-ci  font  parelfeufes,  c’efl-à-dire,  montent 
lentement , en  traçant  un  demi  - cercle  , 6c  re- 
tombent avant  de  jetter  leur  garniture» 

C’efi:  qu’elles  n’ont  pas  les  proportions  conve- 
nables ou  qu’elles  font  trop  pefantes,  à caufedu 
furpoids  de  leur  garniture  ou  de  la  baguette , ou 
de  ce  que  leur  ame  elt  trop  longue  ou  trop 
courte , ou  trop  étroite , ou  de  ce  que  le  malîif 
n’étant  pas  percé,  le  feu  ne  peut  palier  dans  le 
pot» 

Celles-là  enfin  montent  par  fecoulfes,  en  décri- 
vant différentes  lignes,  tantôt  droites  6c  tantôt 
courbes , ou  en  forme  de  vis» 

Ce  défaut  vient  fouvent  d’une  baguette  courbe 
trop  légère , ou  de  ce  que  la  matière  n’ayant  pas 
été  foulée  également , le  feu  s’infirme  plus  avant 
dans  une  partie  que  dans  l’autre:  cependant  lorl- 
que  les  fufées  montent  toujours  en  tortillant  , 
quoiqu’aux  dépens  de  leur  élévation  que  ce 
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mouvement  fpiral  retarde  St  diminue  ; c’efl 
agrément  que  l’on  recherche  quelquefois , pour 
varier  leur  vol , & que  l’on  obtient  par  des  ba^ 
guettes  courbes , mais  de  poids  requis. 


Dialogue  Cinquième: 

Chargement  des  Jets  ou  Gerbes  de  feu0 

288 .Le  Comte , Sans  doute,  Monfieur,queles 
jets  dont  nous  allons  nous  occuper  font  les  gros 
derniers  cartouches  qui  me  refient  à charger , Sc 
qu’enfuite  vous  me  ferez  arranger  quelques 
pièces  d’artifice , pour  en  faire  l’efTai* 

U Amateur.  Quoique  le  chargement  des  jets  St 
gerbes  de  feu  foit  le  même,,  cependant  pour  vous 
mettre,  Monfieur,  en  état  de  faire  l’effai  d’un 
foleil  tournant  , St  d’une  gerbe  d’ aigrette  fur  un  pot 
à feu  garni,  nous  chargerons  quatre  jets;  favoir, 
trois  de  fix  pouces  St  de  fix  lignes  , & un  de 
neuf  lignes  St  d’un  pied  de  longueur,  après  avoir 
choifi  dans  le  tableau  fuivant,  une  compofition 
brillante  pour  la  préparer.  ( Prefque  toutes  les 
pièces  fe  font  avec  ce  feu; on  peut  aufîi  en  em* 
ployer  quelquefois  d’autre  avec , fuivant  l’effet 
que  l’on  veut  leur  faire  produira) 
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COMPOSITIONS 

pour  les  Soleils  tournans  & fixes , & les  Jets 
ou  Gerbes  de  feu. 


A 'OMS 


Diamètre 
des  jets. 

| des  Feux.  j 

des  Matières. 

POIDS . 

Lignes. 

4à6  | 

Brillant  * * ^ 

Pouffier.  . . . 

Limaille  de  Fer  ou 
d’Acier.  . . * 

onc.  gr. 

16  0 

4 0 

6à9 

Brillant,  jau- 1 
inâtre  ou  ver- 
dâtre , pour< 
^nappes  de  feu 
feulement  3 é 

- Salpêtre .... 
l Fleur  de  foufre  . 

JP  Charbon  de  chêne. 
v Limaille  de  fer , ou 
9 de  cuivre , ou  d’é- 
_ pingles.  .... 

16  0 

3 0 

4 0 

7 ° 

9 à 12  j 

| Brillant.  . 

” Pouffier  . . . I 

Limaille  de  Fer  ou 
d’Acier  . . . | 

1 6 0 

l 6 0 

■>î 

| Brillant  . ; < 

f Pouffier  .... 

? Limaille  de  Fer  ou 
C d’acier.  . . . 

16  0 

6 0 

4>6,  9 » ) 
12.  à 1 5 1 

| Brillant  clair.  • 

» Pouffier.  . . . 

\ Limaille  d’éguilles. 

0 0 

M 

4 à 6 | 

; 1 

Chinois  rouge  < 

Salpêtre.  . . . 

f Fleurs  de  Soufre  . 

' Charbon  . . . 

f Pouffier .... 

L Fonte,  Nç  i.  . . 

4 0 

1 0 

2 0 
16  0 

4 0 

9 à 12  ^ 

f Chinois,  rouge 
w Schleu, 

Salpêtre 

i Soufre  en  grains  . 

/ Charbon. 

\ Pouffier .... 
f Fonte,  N°  i 8c  2 

16  0 
4 0 
4 0 
4 0 

w par  moitié  . . . 

8 0 
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SUITE  DES  COMPOSITIONS 
des  Soleils  tournans , &c. 


Diamètre 
des  jets. 

| des  Feux. 

OMS  \ 

des  Matières. 

\pOIDS. 

Lignes \ 

”1 

Chinois  rouge  < 

! 

r Salpêtre.  . i . 

1 Fleur  de  foufre  ; . 

. Charbon  . . . 

f Fonte  , N°  3 & 4 

k par  moitié  . . . 

onc.  gr» 

18  O 

4 0 
4 0 

10  0 

4*6, <>J 
i2à  15^ 

Chinois  rouge  j 
ou  jaune , 1 

Salpêtre . . . * 

Fleur  de  foufre  . . 

' Charbon.  . ; . 

) Fonte,  ou  cuivre  eri 
grains  * 1 

0^-0  0 [ 

O CA  ^ | 

M 

4 à 6 

1 Chinois  J 

i blanc , j 

Salpêtre  . * 

Fleur  de  Soufre  . . 
Pouflier . » * 

Fonte , NQ  1 . i 

12  O 

8 0 
16  0 

8 0 

9 i 

Chinois  blanc,  j 

. Salpêtre  .... 
Fleur  de  foufre.  . 
Pouflier  .... 
Fonte  , N*  1 & 2 
‘ par  moitié . . . 

12  6 

8 0 
16  0 

8 0 

12  < 

Chinois  blanc,  j 

..  Salpêtre  * . . 

Fleur  de  foufre  . 
Pouflier  .... 
Fonte,  NQ  2 & 3 
par  moitié  . . 

13  4 

8 6 
16  0 

8 Ô 

” { 

( 

Chinois  blanc.  < 

Salpêtre  . . . 

Fleur  de  fouflre  . 
Pouflier  < . 

Fonte  , N°  3 & 4 
par  moitié  . 

14  2 

8 0 
16  6 

8 0 

SUITE 
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SUITE  DES  COMPOSITIONS 

■ 

des  Soleils  tournans-,  &c. 


Diamètre 
des  jets. 

! iv 

Feux.  | 

OMS 

des  Matières . 

POIDS. 

Lignes*, 

{ 

ï 

Salpêtre . . . 

onc.  gr • 

l6  O 

4,6,9,  1 

Chinois  j 

Fleur  de  foufre . . 

8 0 

nà  15  1 

blanc.  J 

Pouiîier  . . . , 

16  0 

( 

Fonte.  .... 

8 0 

4,  f 9,  ; 

Chinois  bleu.  «< 

Soufre  en  grains  . 
Pouiîier.  . . . 

4 0 
16  0 

12  à 15  J 

( 

Fonte  . % 4 

8 0 

a Salpêtre  . . . 

î8  2 

4,  6,  9,  ^ 

) Chinois  ^ 

k Fleur  de  foufre.  . 

| Pouiîier.  . . . 

10  2 
24  0 

12  a 15  ^ 

w commun.  ^ 

Noir  de  fumée  de 

f Hollande  . . . 

^ Huile  de  Pétréole . 

6 6 
16  go  t 

( 

k D’or  Ou  ^ 

f Pouiîier  . . . 

1 lé  0 

4,6à9< 

ï d’argent.  * 

1 Poudre  d’or  ou 

C d’argent .... 

1 4 0 

4,6  à 9 - 

; Rougeâtre.  • 

r Pouiîier  .... 
c Mine  de  Plomb 

16  0 

1 

t 

C rouge  . , . 

4 0 

f Rouge-bri-  ( 

'T  Pouiîier  . . . 1 

[ 160 

6 i<)< 

? que , ou  < 

? Litarge  d’or  on 

f argentin.  < 

■ *.  \ . 

f d’argent  . 

■ 4 0 

4 6 à 9 

^ Rayonnant. 

( Pouiîier  . . . . 

\ Charbon  de  terre  . . 

16  0 

1 0 

K 


i 
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SUITE  DES  COMPOSITIONS 
des  Soleils  tournans , &c. 

DiamcrÀ  NOMS 

des  jets.  1 Feux.  J des  Matières.  ; 

POIDS. 

Lignes* 

Poulîier  : ~ . 

l T Poudre  d’or  &Man- 

4,  6 à 9 < Aurore  foncé.  < ganelle  , mêlées 
i J enfemble  , par 

^ ^ moitié .... 

onc . gr. 

16  O 

4 ô 

<•«  > *{  • ‘{SSrrT: 

O O 

iN'O 

Ç Ç Soufre  en  grains  . 

4, 6 à 9 < Bleu  » < Pouflier . . è i 

L Camphre.  . . . 

î6  0 

4 0 

4 0 

, . Ç Jaune  ou  Ç t \ > \ # 
4>  0 a 9 < verdâtre.  } Limaille  de  Cuivre 
C C ou  d’Epingles  . . 

16  0 

4 0 

Ç Ç Salpêtre . . * . 

4, 6 à 9 < Foudroyant.  < Fleur  de  foufre  . 

C C Pouffier  , . . 

16  0 

2,  0 

3 0 

i 


4,6  à 9 < Lugubre* 


, Salpêtre  * , 

C Fleur  de  foufre 
< Charbon.  * . 

f PouÆîer  . * . 

^ Réfme  . f . 


,639^ 


Mort. 


{ 


Pouffier.  . 
Suie  de  fer . 


4, 6 à 9 < Mort. 


{ 


Salpêtre  . . 

Fleur  de  foufre 
Poulîier . . . 
Cendre  tamifée. 


16  o 
4 o 

4 4 
16  o 

3 ° 

1 o 
o ïr 


O I 
O I 
O I 
O I 
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SUITE  DES 
des  Soleils 

COMPOSITIONS 
tournans,  &c. 

Diamètre 
des  jets. 

N O M S 
des  Feux.  | des  Matières. 

POIDS. 

Lignes. 

iti£{  Commun.  < 

onc.  gr . 

f Poiiffier  ; -i  ; 1 16  0 
t Charbon  . . . | 40 

Maintenant  que  vous  connoiffez , Monfieur  ± 
les  compofitions  des  fufées  volantes  & des  jets 
de  feu , il  convient  de  vous  dire  pourquoi  on 
fait  les  cartouches  de  ceux-ci , plus  épais  que  les 
mitres. 

2.89.  Ceft  pour  qu’ils puiffent  réfifter  à la  vio-, 
ïence  du  feu  qui  les  feroit  crever  fans  cette  pré* 
caution  , parce  qu’on  y emploie , comme  vous 
le  voyez,  des  comportions  très-vives. 

Les  jets  fe  chargent  fur  le  billot  -,  à peu  près 
tomme  les  fufées  volantes , fans  moule.  On  les 
couvre  de  ficelle  ; on  y enfile  la  pointe  & on 
introduit  au  fond , avec  la  cuiller  ou  cornée  qui 
leur  eft  propre , une  petite  charge  de  terre  graffe 
que  l’on  foule  avec  la  baguette  percée*  ( Cette 
terre  conferve  leur  gorgé  dans  fon  entier  ^ &c 
prolonge  un  peu  le  canal  du  dégorgement  de  là 
matière  ; ce  qui , joint  à la  rédu&ion  de  la  lu- 
mière dés  cartouches  , au  tiers  de  leur  diamètre 
intérieur  j leur  fait , je  le  répété,  pouffer  plus  loin 
les  étincelles  de  leur  flamme.  ) 

kij 
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On  y met  une  charge  en  feu  commun  ; on  ïâ 
trat  avec  le  maillet  qui  convient  à la  grofleur 
des  jets,  en  y proportionnant  la  force  des  coups,1 
dont  je  réglé  le  nombre  fur  leur  diamètre  inté- 
rieur , c’eft  - à - dire , qu’un  jet  de  Jix  lignes  fe 
foule  de Jîx  coups  à chaque  charge,  &:  ainfi  des 
autres,  fans  compter  quelques  coups  que  l’on 
applique  d’abord,  pour  affaifTer  la  compofition; 
de  on  continue  avec  la  même  matière,  jufqu’à la 
hauteur  de  la  pointe . 

On  prend  alors  la  première  baguette  mafiive, 
Sc  la  compofition  brillante  ou  autre  que  l’on  a 
préparée , & on  charge  cuillerée  à cuillerée , en 
changeant  de  baguettes  par  moitié , ou  tiers  de 
leur  longueur  ; & comme  fur  la  fin  du  chargement, 
les  dernieres  baguettes  fe  trouvent  un  peu  lon- 
gues , on  fe  fert  du  mafjif  des  fufées  volantes  de 
même  diamètre , pour  achever  de  charger,  juf- 
qu’à  quatre  ou  cinq  lignes  près  du  bout. 

On  peut  encore  employer  la  fécondé  & troi - 
fieme  baguette  des  jets  de  Jix  lignes,  pour  ceux 
de  ce  diamètre  qui  ont  neuf  pouces  de  longueur; 
la  première , troifeme  & quatrième  des  jets  de  neuf 
lignes  3 pour  ceux  de  ce  diamètre  qui  n’ont  que 
fix  pouces  de  longueur , & la  première , troifeme  5c 
quatrième  baguette  des  jets  à'un  pouce,  pour  ceux 
de  ce  diamètre  qui  n’ont  également  qu efx  pouces 
de  longueur  ; par  ce  moyen,  on  évite  la  multipli- 
cité des  baguettes,  ainfi  que  je  l’ai  dit  ailleurs. 
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"190.  Lorfque  les  jets  fe  tirent  fans  fuccefiîon 
de  feu , on  les  couvre  d’un  tampon  de  papier 
fur  lequel  omdédouble  le  cartouche;  on  le  bat, 
ÔC  on  ne  le  perce  pas;  mais  s’ils  doivent  commu- 
niquer leur  feu  à d’autres  pièces , on  laifîe , fui» 
vant  l’ufage  des  Artificiers  , la  compofition  à 
découvert. Le  mieux,  félon  moi,  efi  de  rabattre 
|>ar  defius  les  révolutions  du  cartouche;  de  les 
fouler  avec  le  majffîf  des fufées  volantes  qui  peut 
y entrer  ( il  fert  alors  de  baguette  à rendoubler  ) ; 
& de  percer  le  carton  avec  l’emporte  piece  , s’il 
couvre  entièrement  là  compofition  ; parce  que 
j’ai  remarqué  que  les  jets  tirant  à leur  fin , pouf- 
foient  dehors,  par  la  vivacité  de  leur  feu  , une 
certaine  quantité  de  matière,  qui ,.ainfi  fortie, 
abrégeoit  d’autant  leur  durée» 

291.  Pour  s’àfiurer  fi  la  peinte  a formé  fon 
trou  dans  la  compofition,  on  gratte  cette  der- 
nière , & on  en  fait  tomber  un  peu  dans  la  main  : 
alors  on  engorge  les  jets,  c’eft-àdire,  on  remplit 
leurs  trous  de  feu  commun  , en  le  prefiant  avec 
la  broche,  & en  laiflant  a(Tez  de  vuide  pour  les 
amorcer  avec  un  bout  d’étoupille  &:  de  la  pâte. 

LeComte.  Pourquoi  faut-il  donc1,  Moniteur  , 
charger  les  jets  en  feu  commun  , jufqu’à  la  hau- 
teur de  la  pointe , & en  remplir  le  trou  qu’elle 
ylaifle?  Dans  ce  cas  elle  devient  inutile,  puif- 
que  les  jets  ne  confervent  pas  ce  vuide  que  vous 

Kiij 
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m’avez  dît,  en  parlant  des  proportions  des  poïaA 
tes,  devoir  leur  procurer  du  mouvement  , ât 
l’inftant  oii  leur  matière  prend  feu*. 

*9 2.  V Amateur,  La  compofition  commune  que 
l’on  met  ,Monfieur,  dans  les  jets,  & dont  01$. 
doit  toujours  remplir  le  trou  que  la  pointe  y 
laiffe  , efl:  pour  les  empêcher  de  crever  parce 
qu’ils  prennent  d’abord  un  feu  moins  vif  & moins, 
pénétrant;  encore  cela  arrive-t-il  quelquefois, 
malgré  cette  précaution , & quoique  leurs  trous, 
foient  ainfi  remplis,  la  matière  qui  y eft  à peine 
comprimée  , a bientôt  fait  place  * en  prenant 
feu , à un  volume  de  flamme  aflez  vive , pour 
leur  donner  du  mouvement;  parce  que  refluant* 
pour  ainfi  parler,  fans  çeffe  fur  elle-même  par 
l’effet  du  refîort  de  l’air  extérieur  qu’elle  rencon*. 
tre,  elle  force  les  jets  d’agir  du  côté  oppofé  au 
dégorgement  de  leur  feu  ; & comme  ils  font  ar- 
rêtés fur  des  machines  à ejjieux  ou  à pivots , il 
faut  que  celles-  ci  fuivent  le  mouvement  qu’ils, 
leur  impriment,  fi  toutefois  elles  ne  font  pas 
trop  chargées. 

293.  Quant  aux  pointes,  on  peut  à la  rigueur1 
s’en  paffer , & par  conféquent  de  baguettes  creuW 
fes , en  perçant  les  jets  après-coup  , jufques  dans 
la  compofition,  avec  des  vrilles  de  même  grof- 
feur  que  les  pointes  (certains  Artificiers  agiffent 
ainfi);  mais  outre  que  celles-ci  font  le  trou  du 


Pratique,  IIL  Part.  ij* 
Regorgement  de  la  matière , & plus  droit  & plus 
régulier  dans  fes  proportions, leurs  boutons  for- 
ment encore  une  écuelle  à la  gorge  des  cartouches, 
& les  empêchent  de  s’écrafer  à la  charge.  Elles 
doivent , par  ces  raifons , être  préférées  aux 
.vrilles. 

294.  Pour  former  avec  les  jets  des  pièces 
■figurées,  &c  lesdifpofer  à être  attachés  fûr  des  ma- 
chines propres  à cet  ufage , on  les  habille  , c’eft- 
à-dire,  on  les  roule  dans  une  feuille  de  papier 
blanc  , de  deux  ou  quatre  pouces  au  moins  plus 
longue  que  les  cartouches  , & allez  large  pour 
les  contenir  un  peu  plus  de  deux  fois,  en  la  fai- 
fant  déborder  d 'un  ou  deux  pouces  à chaque 
bout,  fuivant  leur  groffeur , & on  l’arrête  avec 
de  la  colle  fur  la  derniere  révolution  : cette  en- 
veloppe s’appelle  la  chemifc.  (Il  en  faut  à tous  les 

jets-) 


Dialogue  Sixième. 

Chargement  des  Lances  & Chandelles  romaines* 

ï.yj.LiE  Comte . Je  croyois  , Moniteur  , que 
j’allois  monter  tout  de  fuite  un  foleil  tournant 
avec  les  jets  que  vous  m’avez  fait  charger , & 
garnir  un  pot  à feu  de  fa  gerbe  d’aigrette , ainli 
que  vous  me  l’avez  fait  efpérer  dans  notre  der« 

Kay 
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niere  féance  y mais  puifque  vous  en  différer 
l’effaij  je  me  réduis  au  chargement  des  lances  que 
y o us  m’annoncez. 

L\ Amateur.  Ce  feroit  renverfer  Tordre  que 
nous  avons  établi,  fi  je  vous  montrons  ici  % 
Monfieur , à faire  un  foleil  tournant  & à garnie 
lin  pot  à feu,  furraonté  d’une  gerbe ^ parce  qu’il 
eft  bon  avant  d’en  venir  là , de  connoître  la.  ma*.* 
chine  qui  convient  à l’un  , de  (avoir  faire; 
l’autre.  Ainfi  tranquilifez-vous , vos  jets  ne  fe 
gâteront  pas , pour  attendre  que  nous,  en  foyons 
à ces  parties  % où  vous  apprendrez  encore  à faire* 
des  pièces  & plus.compofées,  & plus  amufantes 
qu’un  foleil  tournant.. 

Les  cartouches  des  grandes  lances  fe  chargent^ 
Monfieur,  de  la  maniéré  buvante,  avec  lay^. 
conde  compofition  des  étoiles  moulées  2mais  fans, 
camphre ... 

2.96.  On  a un  petit  entonnoir  de  deux  pouces; 
de  longueur,  en  fus  de  la  douille  , laquelle  d’un 
demi-pouce  de  long  , & de  quatre  lignes  de  dia- 
mètre extérieur,  s’enfile  dans  le  cartouche.  Qn 
y fait  entrer  la  première  baguette , & on  y met 
de  fa  compofition:  on  pofe  le  bout  du  cartouche 
fur  une  table  ; on  tient  l’autre  d’une  main,  & on, 
foule  légèrement , en  ha  u fia  ut  & baifîant  la  ba-. 
guette , pour  faire  tomber  la  compofition  que 
*0 n pre(Te  de  tems  en  tems?  fans  trop  appuyer  j 
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parce  que  le  cartouche  qui  a peu  de  confiflance, 
ne  pourront  pas  foutenir  la  charge  : on  change 
de  baguette  par  quart  de  chargement , &:  lorfqu’il 
eft  fini , on  tortille  le  bout  du  cartouche  que  l’en- 
tonnoir a laifle  vuide. 

29 7.  Quand  on  veut  f^ire  ufage  de  ces  lances 
que  j’appelle  ïfeuy  parce  qu’elles  ne  fervent  qu’à 
le  mettre  aux  artifices,  ainfi  qu’il  a été  dit  ( pag. 
134),  on  coupe  avec  des  cifeaux  le  bout  tortillé* 
& on  les  allume  : elles  fervent  encore  à éclairer 
pour  aller  & venir  autour  des  pièces  d’artifice  ; 
mais  après  leur  avoir  donné  feu,  on  doit  les 
éteindre,  en  les  coupant  au* défions  de  leur  lu- 
mière qui  terniroit  le  brillant  de  celles  - là  , fi 
elles  bruloient  enfemble  , parce  que  plus  l’obfcu- 
rité  efi  grande,  plus  les  artifices  ont  d’éclat &C 
de  beauté* 

Quand  je  dis  d’éteindre  les  lances  , après 
qu’elles  ont  mis  le  feu  à un  artifice , je  ne  parle 
que  pour  les  pièces  figurées,  les  pots  à aigrettes 
& autres  de  cette  efpece  ; car  les  fufées  volantes 
qui  font  leur  effet  en  Tair  ; les  marrons  , &c. 
n’exigent  pas  ces  foins  , qui  alors  deviendroient 
ridicules. 

2,98.  Les  petites  lances  dont  les  compofitions 
font  communes  avec  celles  des  étoiles  moulées , 
&:  dont  on  fait  dans  certains  cas  , beaucoup  de 
ççmfommation  , fe  chargent  dans  le  boififeau  * 
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comme  les  ferpenteaux , avec  leurs  baguettes  cte 
trois  lignes  & le  petit  maillet.  On  met  au  fond  un 
peu  de  terre  glaife  que  l’on  bat  ( elle  les  empêche 
de  brûler  la  place  où  elles  pofent)  ; on  les  foule 
modérément  à chaque  charge  , eu  égard  à la  foi- 
bleffe  de  leurs  cartouches,  & on  les  remplit  jufqu’à 
trois  ou  quatre  lignes  près  du  bout:  on  y pafTe  en 
travers  fur  la  compofition  > une  éguiilée  de  fit 
d’environ  trois  pouces  de  longueur;  ou  après  les 
avoir  un  peu  plus  remplies,  on  les  amorce  avec 
un  bout  d’étoupille  &:  de  la  pâte* 

Le  Comte . Et  les  chandelles  romaines,  Mon- 
iteur , en  quoi  confifte  donc  leur  conftru&ion 
& la  façon  de  les  charger  ? Car  vous  avez  remis 
à me  faire  connoître  ces  fortes  d’artifices  , qui  * 
autant  qu’il  m’en  fouvient  , m’ont  quelquefois 
été  offerts  fous  ce  nom,  par  des  Marchands  de 
baromètres. 

299.  V Amateur.  Les  cartouches  pour  les 
chandelles  romaines  fe  font , Monfieur , comme 
les  autres , fur  un  rouleau  de  fept  lignes  de  dia- 
mètre , avec  trois  révolutions  de  carton  mince  , 
de  dix  - huit  pouces  de  longueur.  On  les  laiffe 
fécher  fur  le  moule  , pour  qu’ils  fe  confervent 
bien  droits , & on  les  charge  avec  l’une  des  com- 
poûtions  fuivantes* 
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COMPOSITIONS 
pour  la  Gerbe  des  Chandelles  Romaines. 


Matières. 

Pre- 

mière. 

s* 

conde 

Troi- 

fieme. 

Q a-' 

trieme v, 

Salpêtre 

on.  g 

4 ° 

onc. 

o 

onc. 

O 

onc. 

O 

Fleur  de  Soufre  . 

I o 

O 

O 

O 

Charbon  . 

6 6 

2 

5 

4 

Poulîier . 

16  o 

20 

*5 

16 

yoo.  On  les  ferme  à un  bout  avec  un  tampon 
«Je  papier  , & on  y introduit  deux  charges  de 
compofition  que  l’on  bat  de  cinq  à Jîx  coups.  On 
met  defius  une  pincée  de  poudre  fine  en  grains, 
à peu  près  du  volume  d’une  bonne  amorce  de 
pifiolet,  &on  ygliffe  une  étoile  étoupillée  après 
Favoir  roulée  dans  du  pouffier  fec. 

On  remet  deux  charges  de  compofition  que 
l’on  foule  comme  les  premières  , mais  de  façon 
à ne  pas  brifer.  l’étoile  ; enfuite  une  ckajjè  âe  pou- 
dre , une  étoile,  de  fa  compofition,  & ainfi  jufqu’à 
çe  que  les  cartouches  foient  chargés  , en  obfer- 
vant  de  changer  de  baguette  par  quart  de  char- 
gement, ( outre  le  majjîf  des  fufées  volantes  de 
veuf  lignes,  on  fe  fert  encore  de  la  fécondé  Sc 
troifieme  baguette  des  jets  de  fix  lignes  J,  & de  les 
finir  avec  la  compofition,  que  l’on  amorce  avec 
deux  bouts  d’étoupille  &:  de  la  pâte,  & on  leuç 
snet  une  çhemife  failiante  à chaque  bout. 
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301.  Ces  chandelles  bien  faites  font  très-amu* 
fantes,  parce  qu’elles  jettent  parintervales , une 
étoile  enflammée  allez  haut , pour  être  confumée 
en  l’air  avant  qu’il  en  parte  une  autre;  mais  pour 
y réuffir  , il  faut  une  ou  deux  épreuves , afîa 
de  régler  la  chafTe  de  poudre  , qui  ne  doit  être  ni 
trop  forte  ni  trop  foibU , parce  que  fi  les  étoiles, 
fortent  brufquement,leur  feu  s’étouffe  dans  l’air* 
ou  fi  elles  ne  font  pas  affez  pouffées  , elles  tom* 
hent  à terre  avant  d’être  brûlées  , ce  qui  peut 
incommoder  quelques  fpeâateurs* 
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QUATRIEME  PARTIE. 


De  la  maniéré  de  monter  les  artifices  fut 
des  machines , & d'y  adapter  les  commu * 
nications  de  feu,  pour  en  faire  différentes 
pièces  figurées , fixes  & mobiles . 

Dialogue  Premier. 

Des  Cour  antins. 

%oi. Le  Comte.  Vraifemblement , Moniteur  ; 
vous  appeliez  courantin  , une  piece  d’artifice 
comme  celle  que  vous  fîtes  courir , pour  le 
bouquet  de  mon  pere , fur  une  corde  tendue  de 
toute  la  longueur  de  notre  partere qui , après 
s’être  portée  d’un  bout  de  la  corde  à l’autre  , y 
fit  une  roue  de  feu  d’affez  longue  durée,  fk  re- 
vint en  faire  autant  à l’autre  extrémité  \ d’où  5 
repartant,  elle  la  continua  toujours  en  marchant 
le  long  de  la  corde  : comment  fait-on  donc  une 
fi  jolie  piece  ? 

V Amateur.  Vous  définiffez,  Moniteur  » on  ne 
peut  mieux  l’effet  des  courantins  voltigeurs  ; 
mais  , pour  parvenir  à en  faire  de  cette  efpece , 
il  faut  d’abord  connoître  la  conftru&ion  des 
fimples , des  doubles , 
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303.  Lescourantins  quels  qu’ils  foient,fe  Font 
avec  des  fufées  volantes  de  neuf , dou^e  ou  quinze 
lignes , fuivant  la  longueur  du  terrein  qu’elles 
Ont  à parcourir  , ôc  le  poids  qu’elles  doivent  en- 
traîner. 

304.  On  les  charge  Fur  la  broche  avec  une  dé 
leurs  comportions  3 dont  on  diminue  la  viva* 
cité , en  augmentant  un  peu  la  dofede  foufre  ou 
de  charbon , afin  de  ralentir  la  rapidité  de  leur 
courfe;  ou  on  engorge  une  partie  de  leur  ame  ^ 
fi  les  courantins  ne  Font  pas  trop  compoFés  ou 
peFans  ; & on  couvre  leur  mafiif  d’un  tampon  dè 
papier  , Fur  lequel  on  rabat  les  révolutions 
du  cartouche  dont  on  coupe  l’excédent,  après 
les  avoir  battues  de  quelques  coups.  On  perce 
jüfqu’à  la  matière  avec  l’emporte-piece,  celles 
de  ces  fuFées  qui  doivent  communiquer  leur  feù 
à d’autres  : on  les  amorce  comme  les  autres  fu- 
Fées  volantes  > & on  les  pare  d’une  chemiFè 
blanche. 

305.  LorFqu’on  veut  faire  un  courantîn Jîmple * 
on  prend  une  de  ces  fufées , non  percée  à la 
îê te.  Fur  laquelle  on  colle  le  papier  de  la  che- 
mife,  & on  l’attache  ferme  à un  pouce  ou  deux 
de  chaque  bout , Fur  un  cartouche  vuide , de 
même  longueur  &:  groffeur , non  étranglé , &t 
affez  fort  pour  réfifler  aux  ligatures  que  l’on 
couvre  de  plufieurs  bandes  de  papier  brouillard 
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tollé.  ( Le  diamètre  de  ce  tuyau  doit  excéder 
de  trois  à quatre  lignes  la  groffeur  de  la  corde 
que  Ton  y enfile  , afin  de  pouvoir  couler  libre* 
ment  deffus.  ) 

Pour  amorcer  cette  fufée , on  met  dans  le 
bout  de  fa  chemife  un  cartouche  de  porte-feu, 
de  quelques  pouces  de  longueur  , plein  d’une 
«toupille  faiilante  à chaque  bout  : on  plie  celui 
du  dedans  , & on  rapproche  le  papier  tout  au- 
tour ; on  les  retient  enfemble  , avec  quelques 
boucles  de  fil  à nœuds  coulans  , fans  trop  les 
ferrer , pour  ne  pas  intercepter  la  communica- 
tion du  feu,  & on  les  couvre  d’une  petite  bande 
de  papier  brouillard  collé , en  le  faifant  recou- 
vrir fur  le  porte-feu , /?/.  3 , fig.  B.  ( Il  faut  avoir 
la  même  attention  , pour  toutes  les  ligatures  des 
artifices  montés  &:  des  communications  de  feu  7 
& fe  fervir  de  ce  papier.  ) 

306.  Les  courantins  doubles  font  compofés 
d’une  fécondé  fufée  qui  tire  fon  feu  du  majjîf  de 
la  première  , au  moyen  d’une  étoupille  renfer- 
mée dans  un  cartouche  que  l’on  courbe,  & dont 
les  bouts  font  pris  dans  le  gobelet  des  chemifes , 
où  on  met  encore , pour  plus  de  fureté  de  com- 
munication , un  ou  deux  petits  bouts  d’étoupille* 
( On  doit  ufer  de  cetté  précaution  pour  toutes 
les  fufées  qui  portent  chemifes  ).  Le  tuyau  doit 
alors  excéder  les  fufées  de  deux  ou  trois  pouces 


ï6o  IaPÿrothecnie 

à chaque  bout  , afin  de  garantir  le  por'te-feiï 
lorfque  la  pièce  vient  frapper  à l’arrêt  de  fà 
corde;  6c  la  fécondé  fufée  être  oppofée  à la  pre- 
mière , 6c  avoir  fa  gorge  du  côté  de  la  tête  de 
celle-ci.  PI.  5 ,/g.  G 

307.  Comme  les  fufées  des  courantins  triples  J 
c’efi:  à-dire  à trois  courfes  , ne  peuvent  pas  s’at- 
tacher aifément  fur  un  cartouche  , on  a un  tuyau 
de  bois  léger*  bien  uni  en  dedans,  de  fept  pouces 
de  longueur  , 6c  de  trois  épaifieurs  inégales. 

La  première  qui  forme  au  milieu  un  petit 
moyeu,  doit  avoir  deux  pouces  de  diamètre,  à 
la  longueur  de  quatorze  lignes  ;&  être  diminuée 
en  mourant  de  chaque  côté,  jufqu’à  la  fécondé 
épaiffeur  qui  doit  être  de  quatorze  lignes  * fur 
vingt  - trois  de  longueur:  on  donne  enfin  à la 
derniere,un  pouce  de  diamètre  6c  de  longueur. 

On  pratique  fur  ce  tuyau  trois  canelures  à 
égale  didanee , pour  y encadrer  les  fufées  * fans 
cependant  entamer  beaucoup  la  fécondé  épaif* 
feur,  & on  fait  dans  chacune  des  trois  parties 
reliantes  du  moyeu  , un  trou  à écrou , de  fept  ou 
huit  lignes  au  plus  de  profondeur,  6c  pour  que  ce 
portant  puiffe  glifler  aifément  fur  la  corde  9 6c 
n’y  frotter  qu’à  fes  deux  extrémités,  afin  d'avoir 
moins  de  fecouffes  , on  le  garnit  intérieurement 
aux  deux  bouts  , avec  une  petite  virole  de  corne 
à demeure  , d’un  diamètre  un  peu  plus  grand 

que 
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que  la  groffeur  de  la  corde.  PI.  3 , fig.  D. 

308.  La  façon  de  monter  ce  courantin  > dont 
deux  gorges  6c  une  tête  des  fufées  font  d’un  côté, 
6c  Une  tête  6c  deux  gorges  de  l’autre  côté  , eft 
k même  que  la  précédente  , en  faifant  commu- 
niquer le  feu  du  mafïif  de  la  fécondé  fufée  à la 
gorge  de  la  derniere* 

309.  On  peut  , û l’on  veut  , en  place  des 
cartouches  vuides , avoir  un  tuyau  de  bois  , fait 
dans  la  proportion  de  celui  que  je  viens  de  dé- 
crire,'portant  deux  canelures  oppofées  avec  au* 
tant  de  trous  à écrous  , fur-tout  lorfqu’on  de-» 
fire  faire  voltiger  les  courantins  fur  la  corde. 

3 10.  Pour  plus  d agrément , on  les  fait  quel* 
quefois  paraître  fous  la  figure  de  certains  ani- 
maux , tels  qu’un  dragon  , une  colombe , un  gros 
edfeau , &c.  faits  en  carton  mince,  peints  comma 
nature* 

3 1 1.  On  renferme  les  courantins  dans  le  corps 
de  l’animal  (les  bouts  des  fufées  débordant  un 
peu  devant  6c  derrière),  auquel  on  peut  aufîi  # 
fuivant  fon  efpece  , faire  jetter  par  la  gueule  6c 
les  yeux , au  moyen  d’une  petite  fufée  ajuftée 
dans  fa  tête,  un  feu  knt , tiré  de  la  première  fli- 
fée , pour  que  la  figure  foit  éclairée  en  marchant  ; 
mais  ces  fortes  de  pièces  ne  confervent  pas  long-* 
tems  l’attitude  naturelle  de  la  bête  qu’elles 
repréfentent  9 parce  qu’à  l’inflant  du  départ 
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l’équilibre  change,  outre  qu’il  eft  difficile  à trou- 
ver fur  une  feule  corde , à caufe  du  volume  du 
courantin. 

Il  faudroit  , je  crois,  pour  y bien  réufïir, 
trois  cordes  prifes  à égales  diflances  par  chaque 
bout , à un  bâton  un  peu  fort  ; celle  du  milieu 
s’enfileroit  dans  le  tuyau,  & les  autres  feroient 
peu  éloignées , afin  d’empêcher  la  figure  de  dé- 
verfer  à droite  ou  à gauche  , fur-tout  un  oifeau 
dont  les  ailes  doivent  être  déployées;  inaisaufîi 
il  y auroit  plus  de  frottement  fur  les  cordes  : 
d’ailleurs  ceci  n’eft  qu’un  projet  que  je  n’ai  pas 
encore  exécuté,  <k  que  je  ne  vous  confeille  pas 
Monfieur , de  tenter  , avant  de  bien  connoître 
les  artifices , parce  que  vous  y échouriez  infailli- 
blement. 

Le  Comte . Je  ne  vois  pas, Monfieur,  qu’aucun 
des  courantins,  dont  vous  venez  de  m’enfeigncr 
la  conftru&ion , puiffe  faire  l’effet  de  celui  que 
j’ai , m’avez  - vous  dit , fi  bien  défini  ; à moins 
que  les  trous  à écrous  pratiqués  dans  leurs 
tuyaux  , ne  foient  deffinés  à porter  encore 
d’autres* fufées  pour  cette  fin,  ainfi  que  je  le 
préfume.  Dans  ce  cas  quelle  efl  donc  la  façon  de 
les  y ajuffer  ? 

V Amateur ouspenfez  jufie,  Monfieur  ; mais 
comment  voulez-vous  que  les  courantins  dont 
nous  venons  de  nous  occuper,  puiffent  produire 
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d’autre  effet  que  d’aller  6c  venir  fur  la  corde, 
puifqu’avant  d’en  faire  de  l’efpece  que  vous  de- 
mandez , je  vous  ai  annoncé  qu’il  convenoit  de 
connoître  les  fimples , les  doubles , &c,  Vous 
avez  donc  oublié  mon  expofé? 

312.  Il  y a,  Monfieur  , deux  maniérés  de 
faire  voltiger  les  courantins  fur  la  corde , foit 
en  marchant,  foit  à la  fin  de  leur  courfe,en 
viffant  dans  les  trous  des  moyeux,  des  rais  de 
bois  dur,  propres  à recevoir  des  jets  de  quatre 
lignes,  ôc  de  cinq  pouces  de  longueur,  chargés 
en  feu  brillant  ou  autre  , de  leur  tableau, 

313.  Ces  rais  peuvent  être  différemment  faits, 
fuivant  qu’on  fe  propofe  d’y  monter  les  fufées, 
Lorfqu’elles  doivent  jetîer  leur  feu  parla  gorge, 
on  leur  donne  quinze  lignes  de  longueur,  en  fus 
des  tourillons,  & dix  de  diamètre:  on  les  laiffe 
de  cette  groffeur,  à la  longueur  d’un  demi- 
pouce  , & on  réduit  le  refie  en  mouranr,  à fix 
lignes  de  diamètre, 

3 14.  On  les  viffe  fur  les  tuyaux  des  couran- 
tins doubles , & on  pratique  à leurs  bouts  en 
travers  des  moyeux , une  candurc  propre  à em- 
braffer  à peu  près  un  tiers  des  fufées.  On  les 
perce  de  part  en  part  au-defîous  du  bouton , & 
en  travers  des  canelures , d’un  trou  à paffer  aifé* 
ment  deux  tours  de  petite  ficelle. 

Ceux  des  courantins  triples,  doivent  être  faits 

Lij 
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de  même  , & avoir  deux  pouces  un  quart  dé 
longueur , en  fus  des  tourillons.  ( On  entendra 
par  la  fuite  , que  dans  la  longueur  des  rais  dont 
je  parlerai , celle  de  leurs  tourillons  rfy  eft  pas 
comprife  ; ain(i  je  ne  le  répéterai  plus.  ) 

315.  Mais  quand  on  veut  faire  jetter  aux  fu- 
fées  le  feu  par  le  côté  , on  a deux  autres  fortes 
de  rais  difpofés  en  forme  de  tourniquets . 

3 16.  Les  uns  font  des  tenons  de  neuf  lignes  de 
longueur,  auxquels  on  donne  le  diamètre  inté- 
rieur des  cartouches.  Iis  ne  fervent  que  pour  les 
fufées  qui  n’ont  aucune  communication  de  feu. 

317.  Les  autres  fe  font  de  trois  pouces  de 
longueur,  fur  dix  lignes  de  diamettre  : on  les  vifie 
fur  les  moyeux , &l  on  y tire  en  travers  des 
tuyaux,  une  canelure  de  deux  pouces  oc  demi 
de  longueur , affez  profonde  pour  contenir  en- 
viron un  tiers  des  fufées.  On  abat  le  demi-pouce 
reliant  fous  les  canelures,  à l’aftleurement  du 
pas  de  vis,  & on  pratique  en  dehors  deux  petites 
entailles  un  peu  au-deffous  Tune  de  l’autre,  pour 
y loger  la  ficelle  des  ligatures. 

318.  La  première  maniéré  de  donner  aux  cou* 
rantins  un  mouvement  de  rotation , confifie  à cou- 
cher les  jets  par  moitié  de  leur  longueur,  en  forme 
de  jantes  de  roues  , dans  les  boutons  des  rais , &c 
à les  y attacher  bien  ferme , en  les  mettant  têtes 
devant  gorges,  c’efi- à-dire,  que  la  tête  du  pre- 
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îïiler  réponde  à la  gorge  du  fécond , &c.  ( Toutes 
pièces  mobiles  doivent  fe  monter  ainfi  ). 

3 19.  Pour  les  faire  tourner’ en  marchant,  on 
fait  paffer  une  étoupille  de  communication  de  la 
gorge  àg  la  première  fufée  courante,  à celle  d’un 
jet,  lequel,  en  hniffant  , doit  porter  le  feu  aux 
deux  autres  fu fées.  P/.  3 , fig . E. 

Mais  lorfqu’on  veut  terminer  leur  courfepar 
la  roue  de  feu , on  le  communique  du  majjif  de 
la  première  fufée  courante,  à la  gorge  d’un  jet, 
(je  parle  toujours  d’un  courantin  double),  &C 
de  la  tête  de  ce  dernier,  à la  fécondé  fufée  cou- 
rante , laquelle  en  jiniffant  doit  porter  le  feu  à 
la  gorge  du  dernier  jet. 

On  en  fait  autant  pour  celui  à trois  courfes  J 
avec  cette  différence  que  le  fécond  jet  en  hniffant* 
doit  communiquer  le  feu  aux  gorges  des  deux 
dernieres  fufées,  pour  que  la  piece  tourne  en 
marchant.  PL  3 ,fig.  F. 

3 10.  îi  faut  obferver  à ce  dernier  courantin  ; 
de  communiquer  la  tête  de  fa  première  fufée 
courante,  avec  le  jet  qui  lui  efl  oppofé,  $£  ainfl 
des  deux  autres , afin  d’en  contrebalancer  le  poids 
autant  qu’il  eft  poffible.  On  doit  encore"  avoir 
la  précaution  d’arranger  toutes  fes  communica- 
tions , de  maniéré  que  le  feu  des  fufées  ne  puiffe 
pas  battre  deffus , & de  recouvrir  avec  piufieurs 
bandes  de  papier  collé , les  portes-feux  des  têtes 
des  jets,  L iij 
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Le  Comte . Et  pour  que  les  fufées  jettent  leur 
feu  de  côté,  quelle  eff  donc,  Moniteur  ,1a  façon 
de  les  percer , & de  les  arranger  fur  les  couran- 
tins,  en  forme  de  tourniquets? 

521.  U Amateur»  La  maniéré  de  difpofer  les 
jets  à jetter  le  feu  de  côté,  exige  , Moniteur , 
ainli  que  vous  devez  l’avoir  preffenti  par  la  fa- 
çon des  deux  dernieres  fortes  de  rais,  un  arran- 
gement différent  du  premier. 

312.  Lorfque  les  jets  ne  doivent  pas  commu- 
niquer le  feu  aux  fufées  des  courantins  , après 
les  avoir  étranglés  à fait , on  y met  un  tampon 
de  papier,  dont  on  marque  la  hauteur  fur  le 
cartouche,  après  l’avoir  foulé  , & on  les  charge 
tnajjifs , c’eff-à-dire , fans  pointes,  jufqu’à  neuf 
lignes  près  du  bout. 

323.  On  les  perce  d’un  feul  trou  avec  l’em« 
porte-piece,  un  peu  au-deffous  du  tampon , juf- 
qu’à la  matière  feulement  , & on  le  remplit  de 
poufîier  fec  : on  le  couvre  avec  une  étoupille 
dont  on  arrête  un  bout  avec  du  fil,  un  peu  au- 
deffous  du  trou , fur  lequel  on  met  encoré  de 
l’amorce , & on  retient  l’autre  avec  de  la  pâte  , 
fur  le  bout  plat  du  cartouche  , auquel  on  met 
une  chemife  qui  ne  doit  pas  excéder  fa  tête  ; oit 
on  la  colle  pour  qu’elle  ne  quitte  pas,  lorfqu’on 
attache  les  portes-feux  de  communication. 

324.  Ces  jets  ainfi  difpofés,  on  enduit  de  colle 
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forte  chaude,  les  tenons  du  courantin,  Sc  on  y 
monte  les  premiers  , jufqu’à  fond  du  yuide  ré- 
fervé  pour  cela  ; en  obfervant  de  les  coller  de 
façon  que  leurs  trous  foient  en  travers  du  moyeu, 
6c  oppofés  les  uns  aux  autres  , c’efi>à-dire,  fans 
fe  regarder,  pour  que  le  feu  qui  doit  en  fortir, 
puifle  faire  tourner  la  piece  ; parce  que  fi  les 
trous  étoient  du  même  côté  , l’un  pouffant  à 
droite  6c  l’autre  à gauche , il  y auroit  équilibre 
de  mouvement,  6c  alors  le  courantin  ne  feroit 
pas  le  moulinet. 

325.  Pour  communiquer  le  feu  à ces  fufées  qui 
doivent  le  prendre  toutes  à la  fois , on  le  tire  de  la 
gorge  ou  de  la  tête  de  Tune  des  fufées  du  couran- 
tin, par  une  étoupille  dans  fon  cartouche, pro- 
longée jufqu’àla  gorge  du  premier  jet  ; 6c  de~là  , 
par  une  autre  étoupille  à la  gorge  du  fécond  jet , 
&c.  ( Voyez  PL  3 , fig . G , pour  un  courantin 
double.  ) 

326.  Une  autre  maniéré  de  faire  encore  des 
courantins  en  tourniquets  , 6c  moins  lourds  , 
parce  qu’ils  ne  portent  pas  de  fufées  courantes  ; 
c’efi:  de  charger  , comme  les  précédentes , des 
cartouches  de  fufées  volantes  de  dou-qc  ou  quih'qe. 
lignes, & de  les  percer  ainfi. 

3 27.  On  divife  leur  circonférence  en  quatre 
parties  égales  à chaque  bout , 6c  on  trace  deux 
lignes  de  fuite  fur  leur  longueur  ; ce  qui  fait 
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entre  les  deux  , le  quart  de  leur  épaiffeur:  orf 
partage  ces  lignes  par  tiers  , d’un  bout  de  la  ma- 
tière à l’autre,  & avec  l’emporte-piece,  on  perce 
deux  trous  de  fuite, fur  les  deux  premiers  points 
d’une  ligne  , à commencer  par  le  bout  vuide  du 
cartouche  , & un  trou  feulement  fur  le  premier 
point  de  l’autre  ligne,  du  côté  de  l'étranglement; 
cnforte  qu’en  tenant  le  cartouche  à plat  fur  une 
table , fa  tête  à gauche  , les  deux  trous  foient 
deffus,  & l’autre  devant  foi,  la  compoiition  à 
découvert.  FL  3 , fîg,  H. 

328.  On  les  amorce  avec  uneétoupiîîe  fur  les 
deux  trous , prolongée  jufqu’au  milieu  de  l’épail- 
feur  des  cartouches;  & on  en  met  une  circulaire 
fur  l’autre  trou  , en  la  faifant  embraffer  la  pre- 
mière. On  les  retient  avec  de  la  pâte,  après  quoi 
on  habille  ces  jets. 

329.  On  les  colle,  comme  les  précédentes* 
fur  des  tenons  qui  doivent  avoir  d’cpaiffeur, 
leur  diamètre  intérieur , on  met  les  doubles 
trous,  en  face  de  la  longueur  du  courantin  que 
l’on  peut  faire  à deux , trois  ou  quatre  jets , en  les 
communiquant  tous  enfemble,  en  renfermant 
de  plus  dans  le  gobelet  de  la  fufée  qui  doit  por- 
ter le  feu  aux  autres,  un  long  bout  d’étoupille 
faillant  hors  de  fon  cartouche.  (PL  $,fig  J , eft 
celle  d’un  de  ces  couramins  à trois  jets  endanv* 
més.) 
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Le  Comte . Je  conçois  parfaitement  , Moniteur , 
l’ufage  des  rais  à tenons  ; mais  comment  attache- 
t-on  fur  ceux  à canelures  les  jets  de  feu,  pour 
en  faire  encore  des  courantins  à tourniquets? 

330.  V Amateur.  Les  jets  qui  jettent  le  feu  par 
un  trou  de  côté  , & qui  doivent  le  communiquer 
à d’autres  fufées  , fe  chargent , Moniteur  , s’a- 
morcent &:  fe  finirent,  comme  ceux  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut;  mais  on  les  remplit  à peu 
près  jufqu’au  bout,  on  les  couvre  avec  les  ré- 
volutions du  cartouche  que  l’on  perce. 

331.  On  les  attache  fur  les  entailles  des  rais  , 
en  les  faifant  porter  au  fond  des  canelures , <k  en 
difpofant  leurs  trous,  comme  ceux  du  courait- 
îin  à trois  jets , montés  fur  des  tenons. 

332.  La  façon  de  les  communiquer  avec  les 
fufées  du  tuyau , eft  la  même  que  celle  des  autres 
courantins  voltigeurs,  dont  les  jets  font  couchés 
fur  les  rais  à bouton. 

333.  Lorfqu’on  veut  faire  ufage  d’un  couran- 
tin , on  monte  un  peu  de  force , jufqu’à  fond  de 
chacun  de  fes  bouts  faits  exprès,  un  hui  mobile 
de  carton  ou  de  fer  blanc  , de  lix  pouces  de  lon- 
gueur , & après  avoir  frotté  la  corde  de  favon , 
on  l’enfile  dans  le  tuyau  , en  obfervant  de  la  paffer 
par  le  bout  oppofé  à celui  qui  doit  prendre  feu 
le  premier  , & par  celui  qui  répond  aux  jets  per- 
cés de  deux  trous,  û le  courantin  eft  de  cette 
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efpece  ; & on  enfile  le  même  bout  de  la  cordé 

dans  une  éponge  d’environ  la  groffeur  du  poing* 

334.  On  attache  ce  bout  de  la  corde,  à la  fe- 
nêtre de  la  maifon  où  doit  fe  placer  la  perfonne 
à laquelle  on  veut  décerner  l’honneur  de  mettre 
le  feu  au  courantin , pour  qu’il  le  porte  de-là , à 
tel  artifice  que  l’on  juge  à propos  de  faire  jouer 
le  premier  , ou  à la  piece  la  plus  confidérable 
qui  doit  terminer  le  fpeftacle , en  dirigeant  la 
corde  de  façon  que  le  courantin  puiffe,  en  s’en 
retournant , communiquer  le  feu  à un  renvoi 
d’étoupille  attaché  fur  la  corde,  & pafféedans  un 
long  cartouche  répondant  à la  piece  ; mais  avant 
d’arrêter  l’autre  bout  de  la  corde , il  faut  y enfi- 
ler encore  une  éponge  , fi  le  courantin  doit  y 
frapper.  ( On  n’emploie  gueres  à cet  ufage  que 
des  courantins  ordinaires.) 

Le  Comte . A quoi  fervent  donc,  Moniteur  les 
étuis  de  carton  ou  de  fer  blanc , aux  bouts  du 
tuyau  du  courantin , ainfi  que  l’éponge  à chaque 
extrémité  de  la  corde? 

3 35.  V Amateur.  Les  étuis  , Monfieur,  garan- 
tiffent  la  corde  du  premier  feu  des  fufées  , qui , 
en  battant  defius  , pourroit  bien  la  frifer  ; 5c 
alors  le  courantin  venant  à rencontrer  quelques 
obftacles  , s’arrêteroit  dans  fa  courfe  ; & les 
éponges  que  l’on  doit  toujours  mettre  aux  ex- 
trémités de  fa  corde , amortifient  le  coup  qu’ii 
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vient  fouvent  y donner  avec  violence , & l’em- 
pêchent de  fe  brifer , ainfi  qu’il  arriveroit  fans 
cette  précaution. 

Dialogue  Deuxieme. 

Des  Fufées  de  table. 

33 6.  Le  Comte . Je  me  fuis  quelquefois  entre- 
tenu , Monfieur , de  feux  d’artifice  , avec  cer- 
taines perfonnes  qui  m’ont  dit  en  avoir  vu  de 
bien  des  fortes;  mais  elles  ne  m’ont  jamais  parlé 
de  fufées  de  table  : en  quoi  confifte  donc  leur 
chargement  & confiru&ion  ? 

337.  U Amateur.  Comme  les  fufées  de  table  , 
autrement  appellées  tourbillons  de  feu  , ou  foleils 
tournans,  montant  horifontalement , font  peu  d’u- 
fagedans  les  fpe&acles  publics  (j’en  ai  vu  tirer 
de  très-belles  à Paris  dans  de  grandes  réjouiffan- 
ces),  il  n’eit  pas  étonnant,  Monfieur,  que  vous 
n’en  ayez  jamais  entendu  parler  ; cependant  lorf- 
qu’elles  réufïiflent  elles  ont  leur  agrément  ; mais 
pour  y parvenir,  elles  demandent  des  foins  3c 
de  l’application. 

On  les  fait  avec  des  cartouches  de  fufées  vo- 
lantes de  quinze  lignes,  mais  de  dix  pouces  de 
longueur  : on  les  étrangle  fans  broche , parce 
qu’ils  doivent  être  entièrement  fermés,  & on 
les  tampone l afin  de  boucher  encore  le  trou  qui 
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peut  y reff  er  ; on  coupe  l’excédent  de  la  ligaturé 
un  peu  au-defîous  des  nœuds,  & on  les  charge 
avec  l’une  des  comportions  fui  vantes , de  la  ma- 
niéré que  je  dirai  bientôt. 


COMPOSITIONS 
pour  les  Fufées  de  Table. 

NOMS 

des  Feux.  J des  Matières. 

POIDS. 

onc.  gr- 

Brillant  . . 5 TPouffi<;r  • > • 

J Limaille  de  fer  . 

16  0 

5 4 

/••Salpêtre  . . . 

\ Fleur  de  foufre. 

Chinois  rouge  J -hiH£on  de  hùrc- 
y Unifier  . . . 

#fonte,  N°  2 & 3 
V*  par  moitié  . . 

18  0 

2 2 

4 4 

1 4 

8 2 

Ç Salpêtre  . . . 

A Fleur  de  foufre. 
Chinois  blanc.  '.<Peu(fier  . . . 

yFonte  N°  2 & 3, 
£ par  moitié  . . 

16 

8 0 

16  0 

12  0 

Ç Salpêtre  . ; . 

D’or  . 7 . ? Poulîier  . . . 

(_  Poudre  d’or.  . 

î6  0 

8 0 

5 0 

f Salpêtre  . . . 

( Pouflier  . . . 

16  0 

4 0 

7 0 

1 0 

f Charbon.  . . 

Commun  . . ^p0,,jrier  . . . 

) 0 

16  0 
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338.  Après  ayoir  marqué-  fur  le  cartouche, 
fept  pouces  6c  demi  de  longueur  depuis  l’étran- 
glement* ainfi  que  la  hauteur  du  tampon  battu  s 
011  le  charge  mafflf,  en  foulant  vingt  coups  bien 
appliqués  à chaque  charge  : on  marque  la  hau- 
teur de  la  compofition,  6c  on  la  couvre  d’un 
tampon  , en  obfervant  qu’il  foit  un  peu  au- 
defflous  du  premier  point  marqué,  pour  que  le 
cartouche  étranglé  ôc  noué  en  cet  endroit,  ait 
Jix  diamètres  extérieurs  entre  les  ligatures  > dont 
la  derniere  fe  rogne  comme  l’autre, 

339.  On  le  divife  en  quatre  parties  égales  6c 
paralelles  à chaque  bout , 6c  on  y trace  trois  li- 
gnes dans  toute  fa  longueur:  on  marque  fur  cha- 
cune la  hauteur  des  tampons , 6c  on  partage  celle 
du  milieu  * qui  devient  le  dejjous  de  la  piece  , en 
cinq  parties  égales  d’un  point  à l’autre  ; on  la 
perce  d 'un  trou  à. chaque  divifion  du  dedans  , 
avec  l’emporte-piece,  jufqu’à  la  compolition;  6c 
on  fait  à l’affleurement  du  tampon,  fur  les  lignes 
latérales  , deux,  pareils  trous , l’un  d’un  côté  , 
6c  l’autre  de  l’autre  côté  au  bout  oppofé  3 en-» 
forte  que  le  cartouche  porte  quatre  trous  fur 
une  ligne,  6c  un  fur  chacune  des  deux  autres. 

3 40.  Pour  le  tenir  en  lituaiion  horifcnîale  , on 
coupe  à plat  environ  au  tiers  de  fon  épaiffleur  , 
une  baguette  de  bois  léger  à bouts  arrondis  , 6c 
de  même  longueur  que  le  cartouche.  On  y pra- 
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tique  au  milieu  du  plat  une  entaille  à paffer  aifé* 
ment  un  bout  d’étoupille , Ô£  on  l’attache  en 
croix  avec  du  fil  de  fer  recuit  , au  milieu  des 
quatre  trous  de  la  fufée , le  plat  portant  defîus. 

341.  On  la  fait  pirouetter  fur  une  table  unie  , 
pour  voir  fi  elle  eft  bien  équilibrée  , ôc  alors  on 
remplit  les  quatre  trous  de  poufîier  fec  : on  les 
couvre  d’une  étoupille,  dont  on  retient  les  bouts 
avec  du  fil , fur  chaque  étranglement , & on  en 
attache  une  femblable  du  côté  oppofé  ; on  rem» 
plit  aufîi  de  poufîier  les  trous  de  côté , 6c  on  les 
couvre  de  même  d’une  étoupille  circulaire  qui 
doit  embrafler  les  autres.  On  met  fur  chaque 
trou  un  peu  de  pâte  d’amorce,  & on  recouvre  le 
tout  avec  des  bandes  de  papier  brouillard  collé, 
en  obfervant  de  ne  pas  intercepter  la  communica- 
tion du  feu  des  étoupilles  ; après  quoi  on  enve- 
loppe la  fufée  avec  du  même  papier  collé  fur  les 
bouts  , Ô£  fur  fa  derniere  révolution. 

Le  Comte . Mais  , Monfieur  , fi  les  étoupilles 
font  toutes  couvertes,  par  où  met-on  donc  le  feu 
à la  fufée  pour  la  tirer  ? 

341.  V Amateur.  Lorfqu’on  veut , Monfieur, 
tirer  cette  fufée,  on  déchire  doucement  au  milieu, 
avec  la  pointe  d’un  couteau,  le  papier  qui  couvre 
rétoupille  du  defifus,  Ô£  on  pofe  la  fufée  fur  \mpla* 
teau  bien  uni,  de  quinze  pouces  de  diamètre  fur 
quinze  lignes  d’épaifîeur,  portant  à demi-bois,  ôc 
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à cinq  pouces  environ  de  fon  centre  , un  rebord 
circulaire  de  deux  pouces  de  faillie,  fait  avec  une 
bande  de  cerce  à tamis,  fans  aucun  arrêt  par  dedans. 

343.  On  met  le  feu  avec  une  lance  enflammée 
à l’étoupille  découverte  , & il  fe  porte  bientôt 
à tous  ies  trous  de  la  fufée , d’où , fortant  par 
ceux  de  deffous  , il  l’éleve  en  l’air,  pendant  que 
celui  des  latéraux,  lui  imprime  le  mouvement 
d’un  tourbillon  , imitant  en  feu  ceux  d’un  amas 
de  poufliere  ou  de  feuilles  d’arbre  féches , que  le 
vent  fait  pirouetter  fur  terre.  ( PL  3 , fig . K , eft 
celle  de  cette  fufée  fur  fon  plateau,  vue  un  peu 
par  deffous  avec  fes  trous  enflammés.  ) 

Dialogue  Troisième. 

Des  Pots  â feu. 

3 44.  Jhï  Comte . Comme  vous  m’avez  ci-devant 
dit,  Monfleur,  que  les  cartouches  des  pots  à feu 
6c  à aigrettes  , le  faifoient  avec  du  fort  carton  , 
6c  qu’on  les  garniflfoit  de  ferpenteaux  brochetés; 
j’ai  maintenant  à vous  demander  quelle  efl:  la  fa- 
çon de  les  mouler , pour  pafler  enfuite  à celle 
de  les  garnir  ? 

345 1 U Amateur.  Les  pots  à feu  qui  font , Mon* 
fieur,  une  forte  de  mortier  propre  à jetter  en 
l’air  différens  artifices , tels  que  des  ferpenteaux, 
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des  fauciflons  ou  des  bombes  , ne  fe  finiffenfc 
pas  aufii  promptement  que  vous  le  penfez , ainfi 
que  vous  en  jugerez  par  leur  conftru&ion;  mais 
une  fois  faits,  ils  fervent  très-long-temsi 

Leurs  cartouches  dont  la  capacité  fe  réglé  fur 
la  quantité  de  garniture  que  Ton  veut  leur  faire 
porter  , doivent  être  fort  épais , afin  de  pouvoir 
f éfifier  à la  chaffe  de  poudre  que  Ton  met  au  fond. 

Cependant  , pour  partir  d’un  point  fixe , & 
vous  mettre  à même  d’en  faire  de  chaque  gran- 
deur la  plus  ufitée  , nous  en  moulerons  de  cinq 
&:  de  trois  pouces  ; & de  vingt  & de  feiçe  lignes 
de  diamètre  intérieur* 

34 6.  Les  premiers  que  j’appelle  jnortiers  à bombes * 
fe  font  avec  de  la  carte  en  6,  Sc  de  dix-huit  pouces 
de  longueur,  fur  fix  de  diamètre  extérieur:  on  lés 
moule  à la  colle , mêlée  de  terre  grade  , comme 
les  autres  cartouches,  fur  un  rouleau  de  cinq 
pouces  deux  lignes  de  gros  ; on  les  finit  de  même* 
êc  on  les  ébarbe  : ( deux  de  cette  efpece  fufiifent  ). 

347.  Lorfqu’ils  font  fecs , on  enveloppe  lé 
rouleau  dans  une  feuille  de  gros  papier , & on  le 
remet  dans  un  cartouche  que  l’on  roule  fur  un 
lit  de  gros  chanvre , en  obfervant  de  le  mettre 
par-tout  d’égale  épaifîeur  ; on  l’imbibe  de  colle 
forte  chaude,  & on  le  couvre  d’un  bout  à fau* 
tre,  d’un  rang  de  moyen  cordeau  cable , dont  on 
arrête  les  bouts  , en  les  pafl'ant  fous  les  premiers 

& 
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& derniers  tours.  On  pafïe  de  la  colle  fur  tout  le 
cordeau  ^ & on  laiffe  fécher  avant  d’ôter  le  rou- 
leau, pour  en  faire  autant  à l’autre  cartouche. 
3,J%.  M,  m . 

Le  Comte.  Comment  ces  cartouches  fe  ferment- 
ils  donc,  Monfieur;  car  vous  ne  parlez  pas  de 
les  étrangler  ? 

348.  V Amateur.  On  les  ferme  , Monfieur  , 
avec  des  culots  ou  pieds  de  bois  cylindriques , de 
trois  pouces  & demi  de  hauteur  , auxquels  oii 
donne  deux  épaiffeurs  inégales.  La  première  qui 
doit  y entrer  jufte  , fe  fait  de  deux  pouces  de 
hauteur , & la  fécondé  d’un  pouce  & demi  de 
rebord,  en  fus  du  cartouche:  on  tire  un  quart 
de  rond  ou  autre  moulure,  fur  l’arrête  du  defius 
de  celle-ci , & on  les  perce  au  centre  de  part  en 
part,  d’un  trou  de  deux  lignes.  On  fait  par  defibus 
une  rainure  de  même  largeur  & profondeur , à 
partir  du  trou  jufques  au  bord,  dans  l’épaifieut 
des  pieds  dont  on  colle  le  cylindre  à la  colle 
forte,  pour  y monter  les  cartouches,  après  les 
avoir  enduits  à l’intérieur,  de  deux  ou  trois  cou- 
ches de  colle  d’argile  ^ féchées  l’une  après  l’au- 
tre ; & on  les  y attache  tout  autour , avec  deux 
rangs  de  clous  à têtes  plates,  oppofés  les  uns  aux 
autres. PL.  3 , fig.  L , &: fig.  M 9m9c* 

Le  Comte.  Sans  doute , Monfieur , que  les  car- 
touches des  pots  de  trois  pouces,  fe  font  de  même? 

M 
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349.  V Amateur.  Ces  cartouches  que  je  défîgftè 
fous  le  nom  de  pots  à aigrettes , fe  font  auffi , Mon- 
fleur,  de  dix  - huit  pouces  de  longueur,  8c  de 
quatre  de  diamètre  extérieur, fur  un  rouleau  de 
trois  pouces  deux  lignes,  & fe  terminent  pour  le 
relie , comme  les  précédens  ; la  feule  différence* 
c’efl  que  leurs  pieds  de  trois  pouces  de  hauteur* 
dont  deux  pour  le  cylindre , ne  fe  percent  pas  + 
qu’on  les  fait  déborder  de  Jix  lignes  feulement 
autour  du  pot  * 8c  qu’on  y pratique  à l’affleu- 
rement du  cartouche , une  petite  moulure  d’orne- 
ment. PL  3 Q 9p9  c.  (Il  en  faut  au  moins 
quatre  de  cette  efpece.  ) 

Le  Comte . Et  les  moyens  pots , quel  efl  donc  i 
Monfieur  , la  maniéré  de  les  faire  8c  de  les  fer- 
mer? 

3 50.  V Amateur.  Ces  derniers  cartouches  que 
j’appelle  Amplement  pots  à feu  , quoique  tous  en 
général  aient  le  même  nom,  fe  moulent  * Mon- 
fleur  , avec  du  carton  de  5 feuilles  , de  la  lon- 
gueur des  autres , 8c  fe  finiffent  de  même  ; à ceîa 
près,  que  ceux  de  vingt  lignes  fe  font  de  vingt- 
huit  lignes  de  diamètre  extérieur , fur  un  rouleau 
de  vingt-deux  lignes  ; que  ceux  de  feize  lignes  fe 
moulent  de  deux  pouces  de  diamètre  extérieur  * 
fur  un  rouleau  de  dix-huit  lignes  ; 8c  qu’on  les 
couvre  tous  par  deflus  le  chanvre , avec  de  la 
petite  ficelle  câblée,  PL  3,  fig , O , /?.  (On en  fait 
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Ûx  de  chaque  efpece,  & plus  fi  l’on  veut.) 

3 5 ié  Les  culots  pour  les  fermer,  percés  au 
centre  de  part  en  part , d’un  trou  de  deux  lignes , 
doivent  avoir  deux  pouces  & demi  de  hauteur* 
& trois  formes  différentes.  On  donne  au  cylin- 
dre un  pouce  de  hauteur  ; au  rebord  qui  doit 
affleurer  Pépaiffeur  des  cartouches,  fix  lignes;  ôc 
à la  queue  qui  fe  fait  à vis  dans  toute  fa  longueur* 
un  pouce  de  diamètre  & de  hauteur.  ( PI.  3 , 
fig.  N.  ) On  y cloue  les  pots  enduits  de  colle  au 
dedans  , avec  fix  moyens  clous , dont  les  pointes 
ne  doivent  pas  pénétrer  dans  les  trous  de  lu* 
taiere  î j%.  O , p , r. 

Lorfque  tous  les  pots  fout  môntés  fur  leurs 
pieds  , on  coule  au  fond  un  peu  de  colle-forte 
chaude , pour  remplir  les  vuides  qui  peuvent 
refier  entre  le  cylindre  le  cartouche  ; afin  que 
la  poudre  de  chaffe  ne  trouve  pas  de  chambres 
ou  fe  loger  , & qu’elle  faffe  plus  d’effet. 

Le  Comte . Quelle  eft  donc  , Monfieur , la 
conflru&ion  des  pieds  propres  à porter  ces  pots  ; 
car  leurs  queues  viffées  annoncent  qu’ils  doivent 
encore  en  avoir  d’autres  ? 

352.  U Amateur.  Les  féconds  pieds  de  ces  pots, 
que  les  Artificiers  qualifient  du  nom  de  brins , fe 
font , Monfieur,  avec  une  piece  de  boi>de  deux 
pieds  de  longueur  , fur  trois  pouces  de  largeur, 
& deux  d’épaiffeur:  on  la  divife  d’un  bout  à 
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l'autre  en  fipt  parties  égales  fur  fa  largeur , & oft 
la  perce  dans  toute  fon  épaiffeur , au  milieu  de 
chaque  ligne  de  divifion  interpofée , d’un  trou 
de  Jix  lignes,  que  Ton  aggrandit  à quinze  lignes 
de  profondeur  , de  maniéré  à y pratiquer  un 
écrou  commun  avec  les  chevilles  des  culots  des 
pots.  On  tire  du  côté  des  petits  trous  & fur  leur 
milieu  , une  rainure  de  fix  lignes  en  quarré  , de 
toute  la  longueur  du  brin  ; 6c  on  fait  encore  à la 
gauche  des  cinq  premiers  trous  du  deffous , à 
commencer  par  la  droite  , une  petite  rainure  en 
travers , pour  y loger  à volonté,  & fans  débor- 
der au  dehors  , une  plaque  de  fer , percée  au  mi- 
lieu d’un  trou  du  diamètre  extérieur  des  ferpen- 
teaux  de  trois  lignes , lequel  doit  s’affleurer  avec 
le  fond  des  rainures.  (F/.  3,  fîg.  P,  eft  celle  de  ce 
brin  vu  par  deffous,  6c  dont  la  rainure  eft  un  peu 
prolongée  dans  l’épaiffeur  de  fes  bouts.  ) 

Le  Comte . C’eft  fans  doute  ici , Monfieur , où, 
après  m’avoir  montré  à garnir  les  pots  à feu , 
vous  me  ferez  employer  la  gerbe  d’aigrette  que 
j’ai  chargée  pour  cela  ? 

353.  Ü Amateur.  Pour  garnir , Monfieur  , les 
pots  à aigrettes  , on  y verfe  environ  une  once 
& demie  de  la  compofition  fuivante  \ c’eft  ce  que 
Ton  appelle  la  chajfe . 
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pour  la  chaÆe  des  Pots-à*feu. 

MATIERES. 

POIDS. 

Charbon  de  hêtre  .... 

onces. 

3 

Relien  . . . ...  . . 

16 

3 54*  la  couvre  d'une  rouelle  de  fort  car- 
ton, percée  de  fept  à huit  petits  trous,  Sc  d’un 
diamètre  un  peu  plus  grand  que  celui  des  pots;  3c 
on  l’y  enfonce  avec  le  rouleau  , après  avoir 
épanché  la  poudre  également  dans  le  fond,  pour 
que  la  rouelle  y porte  bien  droit. 

355.  On  faupoudre  quelques  pincées  de  pouf- 
fier  fur  la  rouelle,  & on  la  garnit  en  entier  de 
ferpenteaux  brochetésou  ordinaires, Ja  gorge  en 
bas . 

35 6.  La  gerbe  d’aigrette  qui  doit  y mettre  le 
feu , &:  déborder  le  pot  au  moins  de  deux  pou- 
ces , n’étant  pas  allez  longue  pour  pofer  fur  la 
chafle  , on  la  prolonge  avec  un  cartouche  defix 
à fept  pouces  de  long  , que  l’on  enduit  de  colie 
à l’extérieur  ; ôc  on  la  paffe  dans  un  cartouche 
de  lances  d’illuminations  de  même  longueur  que 
ce  porte-feu.  On  y enfile  une  étoupille  faillante 
à chaque  bout , &.  oa  attache  le  tout  dans  la  che- 
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ïnife  à la  tête  de  la  gerbe  qui  doit  être  percée, 

357.  Pour  communiquer  cette  étoupille  an 
fond  du  potion  fait  une  place  au  milieu  des  fer- 
penteaux  , & on  y introduit  jufques  fur  la  chafie 
le  cartouche  de  porte-feu.  On  met  quelques  tam- 
pons de  papier  entre  les  ferpenteaux,  pour  les 
ferrer  un  peu  , & on  les  couvre  de  plufieurs 
feuilles  de  mauvais  papier  gris,  roulées  & pref- 
fées  légèrement  autour  du  petit  cartouche  étou- 
pillé. 

3 58.  On  finit  le  pot  avec  une  rotule  de  car-i 
ton  de  même  diamètre  que  fon  extérieur,  au 
milieu  de  laquelle  on  trace  un  rond  de  la  grof- 
feur  dç  l’aigrette , & que  l’on  taillade  en  huit 
parties , comme  les  pointes  d’une  étoile  à partir 
du  centre.  On  y met  de  la  colle , & on  la  pofe 
fur  le  pot,  en  y enfilant  la  gerbe  que  l’on  attache 
avec  les  pointes  de  la  rotule:  on  la  couvre  de 
papier  brouillard , collé , rabattu  autour  du  pot  , 
& on  amorce  l’aigrette  avec  une  étoupille  ren- 
fermée dans  un  cartouche  allez  long, pour,  étant 
plié,  l’arrêter  lur  le  pot  de  maniéré  à pouvoir  y 
mettre  le  feu , îorfqu’il  efi:  pofé  & retenu  fur  un 
poteau  de  fept  à huit  pieds,  fcellé  en  terre  de  fix 
pouces  en  fus.  ( PL  3,  fig%  Q,  >,  4 , *). 

359.  En  place  de  gerbes  d’aigrettes , on  fe  fert 
de  chandelles  romaines  dont  on  coupe  l’excédent 
de  la  çhemife,  au  bout  du  tampon  que  l’on  Qtç; 
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comme  elles  font  affez  longues  pour  atteindre  le 
fond  des  pots  , & les  excéder  au  dehors,  on  fe  dif- 
penfe  d’y  mettre  une  étoupille,  en  les  defcendant 
fur  la  chafferle  refte  fe  fait  de  même,  (On  peut 
garnir  deux  pots  en  aig  ettes,&:  deux  en  chandeh 
les* lorfqu’on  les  emploie  tous  quatre  à la  fois.) 

Le  Comte . Et  les  petits  pots  à feu  \ comment fè 
garniffe  : «ils  donc,  Monfieur  ? 

3 60.  V Amateur.  La  façon  d’y  mettre  la  chaffe, 
différé  un  peu , Monfieur,  de  la  précédente,  parce 
que  leurs  pieds  percés  exigent  de  la  renfermer  , 
fuivant  l’ufage  de  certains  Artificiers, dans  une 
forte  de  boëte  appeilée  fac  à poudre , pour  qu’elle 
ne  coule  pas  dans  les  trous,  & de-là  dans  les  rai- 
nures des  brins, 

361.  Ce  fac  fe  fait  fur  les  rouleaux  , avec 
plufieurs  révolutions  de  papier  collé,  que  l’on 
rabat  d’un  bout  pour  le  fermer  : on  y met  une 
demi  - once  de  chajje , &z  on  le  noue  au  milieu  en 
y introduifant  une  étoupille  , faillante  dehors 
& dedans. 

362.  On  perce  le  côté  oppofé  de  cinq  à fix; 
trous , &on  enfonce  le  fac  jufqu’au  fond  du  pot, 
la  ligature  en  défions , après  ayoir  amorcé  le 
trou  de  lumière  3 mais  je  trouve  plus  fimple  de 
mettre  la  chafie,  comme  je  le  dirai  bientôt. 

363.  On  amorce  les  pots  avec  un  bout  d’étou* 
pille,  que  l’onpafîe  dans  le  trou  de  leurs  pieds 
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(PL  3 O,  £ ),  où  on  la  fait  déborder  d’un 

pouce  à chaque  extrémité  ; 6c  on  la  retient  droite 
au  bout  de  la  vis,  avec  de  la  pâte. 

364.  On  les  monte  furie  brin , en  vidant  alter- 
nativement un  pot  à fauciffon  , 6c  un  pot  à fer- 
penteaux, ou  fix  d’une  efpece  fur  Tune,  6c  ûx  de 
Pautre  efpece  fur  Pautre  barre  (PL  E ,/>,  j). 
Mais  la  première  maniéré  eft  préférable , en  ce 
qu’elle  eff  plus  amufante  6c  plus  variée,  parce 
que  le  premier  pot  jette  un  fauciffon , fi  c’eft  lui* 
qui  commence,  le  fécond  des  ferpenteaux,  6c  ainft 
de  fuite. 

365.  Quand  on  veut  les  tirer  d’un  feul  coup 
de  feu  ( cela  abrégé  cependant  un  peu  trop  leur 
durée),  on  couche  une  greffe  étoupille  dans 
toute  la  longueur  des  rainures , 6c  on  l’arrête  à 
chaque  trou  6c  à fes  bouts  avec  de  l’amorce. 

366.  Si  au  contraire  on  deùre  les  faire  partir 
fucceffivement , c’eff-à-dire  , l’un  après  l’autre, 
ce  qu’on  appelle  par  ordonnance. , on  garnit  les 
rainures  , avec  des  ferpenteaux  de  trois  lignes 
non  étranglés  , 6c  chargés  d’une  compofition 
peu  foulée,  faite  de  quatre  parties  de  pouiïier , 
6c  d’une  de  charbon. 

3 67.  Ces  cartouches  longs,  de  Pintervalle  d un 
trou  à l’autre,  fans  les  couvrir,  s’amorcent  à 
chaque  bout  avec  une  étoupille , dont  celle  qui 
doit  y mettre  le  feu , fe.  prolonge  jufquçs  aux. 
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bords  des  brins,  où  on  la  retient  avec  de  la  pâte. 
On  les  enfile  un  peu  de  force  par  un  bout , dans 
les  plaques  de  fer , & on  encafire  le  tout  dans 
les  rainures  que  l’on  couvre  de  deux  bandes  de 
fort  papier  collé , ainfi  que  rétoupille,  fi  la  com- 
munication eft  de  cette  première  efpece. 

Le  Comte.  A quoi  fervent  donc  , Monfieur  ,les 
plaques  de  fer  dans  les  trous  defquelles  vous  me 
faites  paffer  un  peu  de  force  , les  portes-feu  des 
pots  } 

368.  V Amateur.  Ces  petites  cloifons  que  j’ai 
imaginées , ont , Monfieur , un  double  avantage. 
Le  premier,  de  tenir  les  cartouches  en  place  con- 
venable , quoiqu’on  pourroit  les  y fixer  en  les 
collant , fuivant  leur  longueur , au  fond  des  rai- 
nures ; & l’autre , d’empêcher  le  feu  de  s’infinuer 
plus  avant  qu’il  ne  faut , au  moyen  des  cartou» 
ches  qui  doiv  ent  exa&ement  boucher  leurs  trous, 
parce  que  le  premier  en  finiflant , pourroit  lan- 
cer fon  feu  affez  loin  , pour  enflammer  à la  fois 
deux  des  pots  ; & c’eft  ce  qu’il  convient  d’éviter, 
pour  les  faire  tirer  par  fucceffion  de  tems. 

369»  Lorfquç  la  couverture  des  rainures  eft 
féche , on  renverfe  le  bout  d’étoupille  fur  le 
fond  des  pots  , fk  on  les  couvre  d’une  feuille 
mince  de  coton  cardé , trempé  dans  de  la  pâte 
d’amorce , féché.  On  y verfe  une  demi-once  de 
çhaffe  , & on  met  deffus  un  rond  de  carton , 
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percé  de  quelques  petits  trous  ; ou  on  y introduit 
le  fac  à poudre  dont  j’ai  parlé,  après  avoir  fan- 
poudré  un  peu  de  pouflier  au  fond  des  pots. 

370.  L’une  8c  l’autre  de  ces  chafles  fe  faupott- 
cirent  encore  par  deflus  , avec  plufieurs  pincées 
de  pouflier , ôc  fe  garnirent  pour  les  moyens 
pots , avec  des  ferpenteaux  ordinaires  ou  bro- 
chetés , que  l’on  empêche  de  balotter , eny 
fourrant  des  rouleaux  de  papier. 

Les  fauciflons  volans  dont  nous  avons  parlé 
(p.99),&  qui  doivent  être  d’une  ligne  moins 
gros  que  le  diamètre  des  petits  pots,  s’y  mettent 
la  gorge  en  bas  , ainfi  que  les  précédent  , 8c  fe 
couvrent  comme  eux  , avec  un  tampon  de  papier 
chifonné, 

371.  Ces  pots  fe  finiflent  avec  des  rotules  de 
carton  de  même  diamètre;  ou  pour  plus  d’orne- 
ment , on  les  coëffe  avec  des  chapiteaux , 8c  on 
y retient  ces  différens  couvercles  , avec  une 
bande  de  papier  brouillard  collé* 

371.  Pour  les  tirer , on  les  attache  fur  des  tré- 
taux  ( PL  1 yfig.  E , t ) : on  déchire  le  papier  à 
l’un  des  bouts  du  brin  , 8c  on  préfente  le  feu  à * 
l’étoupille  e , avec  une  lance. 

373.  Chaque  fois  qu’on  fe  fert  des  pots  à feu, 
on  les  icouvillonnc , c’eft  - à - dire , on  les  nétoie 
avec  un  chiffon  de  linge, attaché  au  bout  d’un 
bâton  ; 8c  lorfqu’ils  font  bien  fecs , on  y repafle 
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plusieurs  couches  de  colle  d’argile:  cette  précau- 
tion les  çonferve  long-tems  bons. 


Dialogue  Quatrième. 

Des  Bombes  ou  Balons « 

$7 4. L'Amateur.  Les  bombes  d’artifices  qui 
font , Monfieur,  dans  leur  çfpece  une  imitation 
de  celle  de  guerre,  mais  différentes  en  ce  qu’elles 
ne  font  pas  meurtrières  comme  elles, & qu’elles 
doivent  faire  leur  effet  en  l’air,  & celles-ci 
prefque  en  terre , demandent , pour  y bien  réuflir, 
certains  foins  & quelques  épreuves,  tant  pour 
régler  la  quantité  de  poudre  de  chajje  , qui  doit 
les  pouffer  à la  plus  haute  élévation  poffible  , 
que  la  durée  de  la  fufée  qui  doit  y mettre  le  feu  , 
lorfqu’elles  y font  parvenues. 

Le  Comte.  La  définition  que  vous  me  faites^ 
Monfieur  , des  bombes  d’artifices , annonce  que 
leur  conftruftion  exige  une  attention  particu- 
lière , & elles  me  paroiffent  trop  amufantes, 
pour  ne  pas  vous  fuivre  dans  le  détail  de  leurs 
différentes  parties  , avec  une  application  toute 
nouvelle  ; car  je  ne  fuis  pas  moins  curieux  de 
les  bien  faire,  que  les  artifices  précédens:  auffi 
vais-je  d’abord  vous  demander  en  quoi  confifle 
le  moulage  de  leurs  cartouches  * 
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V Amateur.  Les  cartouches  des  bombes  ou  ba- 
Ions  fe  font , Moniteur  , de  deux  maniérés  diffé- 
rentes ? 

375.  La  première  qui  eft  la  plus  {impie , la 
plus  ufitée , 6c  la  plus  favorable  à Parrangement 
des  garnitures , fur  - tout  des  ferpenteaux  6c 
pluies  de  feu  en  cartouche , confiée  à les  mouler 
de  dix  pouces  de  longueur , 6c  de  cinquante-fept 
lignes  de  diamètre  extérieur,  fur  un  rouleau  de 
cinquante-deux  lignes  de  gros  : ( je  parle  pour 
nos  mortiers  de  cinq  pouces  d’ame  ). 

376.  L’autre  efl  de  les  faire  fur  un  globe  de 
bois  de  cinquante-deux  lignes  de  diamètre,  por- 
tant à chaque  point  oppofé,  laide  par  l’ouvrier 
qui  l’a  tourné,  un  petit  clou  d’épingle  fans  tête. 

On  le  frotte  de  favon  ,&  on  le  couvre  à deux 
lignes  6c  demie  d’épaiffeur,  avec  une  bouillie 
faite  de  gros  papier  à fucre,  ou  de  mauvais  carton 
haché  ^ détrempé  dans  de  l’eau  en  confiftance  de 
pâte  un  peu  folide,  6c  manié  avec  de  la  colle  de 
farine. 

377.  Lorfque  la  boule  ed  à cinquante  - fept 
lignes  de  diamètre , on  éponge  le  cartouche  pour 
en  extraire  l’humidité , 6c  lui  donner  du  corps 
par  l’union  de  fes  parties  ainfi  preffées.  On  le 
laide  fécher , 6c  on  le  coupe  tout  autour  en  trois 
parties  ; la  première  à un  pouce  de  hauteur , & la 
fécondé  par  moitié  de  fon  diamètre,  à partir  de 
la  pointe , 6c  on  les  détache  du  moule. 
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LeVomte.  Pourquoi  faut-il  , Monfieur,  couper 
ce  globe  de  carton  en  trois  parties;  &:  quelle  efl 
la  maniéré  de  les  réunir  , ainfi  que  de  former  le 
premier  cartouche  ? 

378.  Ü Amateur.  La  petite  partie  * du  cartou- 
che fphérique  ne  fert  plus , Monfieur,  que  de 
modèle  pour  faire  tourner  par  un  ouvrier  , 
un  certain  nombre  de  petits  culots  de  bois  blancs, 
de  même  figure  à l’extérieur , & d’un  pouce  de 
hauteur,  coupés  quarrément  en  dedans,  & percés 
au  centre  dans  toute  leur  épaifléur , d’un  trou  de 
fix  ou  neuf  lignes  de  diamètre,  appelle  l’œil  des 
bombes.  ( PI.  4 ,7%.  A , o) . 

379.  On  en  a de  femblables,  mais  delà  largeut 
des  cartouches  cylindriques , &:  on  pratique  aux 
11ns  6c  aux  autres , fur  leur  bout  plat,  unefeuiF 
/«re/circulaire , de  quatre  lignes  de  hauteur  , ê£ 
d’un  diamètre  à pouvoir  entrer  dans  les  cartou- 
ches , où  on  les  colle  à la  colle  forte , en  y piquant 
des  petits  clous  d’épingle.  ( Fig.  B , c , b ). 

3S0.  Les  Artificiers  font  dans  l’ufage  défaire 
un  peu  plus  épaifie,  la  partie  inférieure  des  car- 
touches, que  j’appelle  la  culajje  des  baions  ; mais 
je  préféré  d’y  mettre  des  culots  , parce  qu’ils  les 
fortifient  davantage,  & les  font  mieux réfifier  à 
l’impulfion  de  la  poudre  qui  les  chafife  du  mor- 
tier. 

Il  eft  bon  de  vous  obferver , que  l’on  ne  doit 
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d’abord  avoir  que  deux  ou  trois  culots  de  cha- 
que efpece,  8c  d’inégale  épaiffeur  , afin  de  pou- 
voir décider  par  des  efl'ais , ainfi  que  je  le  dirai 
plus  loin , la  hauteur  jufte  qu’il  faut  leur  donner, 
parce  que  du  plus  ou  moins  de  durée  de  la  fu* 
fée  que  l’on  met  dans  leurs  trous , dépend  là 
réuflite  des  bombes  qui  doivent  s’enflammer  , 
crever  8c  jetter  leurs  garnitures  à l’inflant  qu’elles 
commencent  à s’incliner  vers  la  terre. 

381.  Par  cette  raifon , fi  à un  pouce  de  hau- 
teur , les  portes  - feux  font  trop  longs  ou  trop 
courts,  il  convient  de  diminuer  ou  d’augmenter 
un  peu  celle  des  culots  ; ou,  dans  le  dernier  cas, 
d’élargir  le  diamètre  de  leurs  trous,  ou  bien 
d’aftoiblir  ou  faire  plus  vive  la  compofition  des 
fufées  : mais  ces  différentes  combinaifons , mal- 
gré tout  ce  que  je  pourrois  vous  en  dire  de  cer* 
tain , veulent , je  le  répété  , des  expériences , 
parce  qu’il  y a encore  un  autre  inconvénient  ré* 
fultant  des  fufées  plus  ou  moins  battues. 

382.  Si  elles  le  font  trop,  elles  font  plus  îong- 
tems  à fe  confumer  ; fi  aü  contraire  elles  ne  Iô 
font  pas  affez , elles  brûlent  plus  vite , & alors 
les  bombes  retombent  d’autant  avant  d’éclater, 
ou  elles  crevent  à moitié  de  leur  élévation.  Vous 
Voyez , Monfieur , d’après  cet  expofé,  l’attention 
qu’il  faut  apporter , pour  faire  des  bombes  pat- 
faites. 


Pratique,  ÏK  Part.  191 
te  Comte.  Comment  cés  petites  fufées  fe  char- 
gent & s’ajuftent-elles  donc,  Moniteur,  dans  les 
culots  des  bombes? 

383.  V Amateur.  Ces  portes-feux  non  étranglés  fe 
font,  Moniteur,  de  lîx  ou  neuf  lignes  de  diamètre 
extérieur,  fuivant  celui  de  l’œil  des  culots,  & au 
moins  d’un  demi-pouce  plus  long,  fur  un  rouleau 
de  quatre  ou  (ix  lignes  de  groffeur,&  fe  chargent 
ou  avec  la  quatrième  compofition  des  étoiles 
moulées  , donnée  pag.  5)6  ^ ou  avec  l’une  des 
fuivant , félon  qu’elles  réunifient  le  mieux. 


COMPOSITIONS 

pour  la  Fufée  des  Bombes. 

MATIE  RES. 

POIDS. 

onc.  gr. 

Fleur  de  foufre .... 

O 2 

Pouflier  . . * . « 

2 O 

Limaille  de  fer. 

O 4 

Fleur  de  foufre  . * » 

I O 

Charbon 

2 O 

Pouffier  . ^ 

2 OU  3 O 

Salpêtre 

2 0 

Fleur  de  foufre 

O 2 

Charbon  de  hêtre.  . 

O 4 

Pouffier 

2 2 

384.  On  met  au  fond  de  ces  cartouches,  un 
très-petit  tampon  de  papier,  feulement  pour  re- 
tenir la  compofition  dont  on  les  foule,  & remplir 
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à un  demi-pouce  au  plus  près  de  l’ancre  bout  * 
que  l’on  couvre  de  même  pour  un  tems:  on  ôte 
le  premier  tampon , & on  amorce  avec  de  la  pâte* 

385*  On  fend  le  cartouche  en  quatre  ou  fix 
parties  jufqu’au  tampon  ; on  l'enduit  de  colle 
forte , ainli  que  le  trou  du  culot , 6c  on  l’y  intro- 
duit , le  bout  amorcé  à fleur  du  dedans  : on  rabat 
par  dehors  les  fciures  du  cartouche,  on  les  colle 
aufli , 6c  on  les  retient  fur  le  culot  avec  des  petits 
clous  de  fémence* 

Le  Comte.  Et  pour  garnir  les  bombes,  quelle  eft 
maintenant,  Moniteur  9 la  façon  d’y  procéder  ? 

386.  U Amateur.  On  y répand , Moniteur , une 
ou  deux  onces  de  poudre  de  chalfe , que  l’on  cou- 
vre d’une  feuille  de  coton  amorcé , de  maniéré 
qu’elle  relie  toujours  au  fond  des  bombes, lorf- 
qu’on  les  remue , en  l’arrêtant  tout  autour  avec 
de  la  pâte. 

387.  On  les  garnit  comme  les  fufées  volantes  , 
en  les  remplilfant  ou  de  ferpenteaux  ordinaires, 
brochetés  ou  percés  de  côté;  ou  de  pluies  de  feu 
en  cartouches , en  grains,  ou  d’étoiles  avec  des 
marrons  ; ou  enfin  avec  ces  différens  petits  arti^ 
fices  mêlés  enfemble , en  y faupoudrant  encore 
de  la  compolition  de  chalfe. 

388.  Pour  plus  de  facilité  à garnir  les  bombes 
fphériques,  on  colle  autour  du  dedans  une  haute 
bande  de  papier  faillante  , en  forme  de  rebord , 

6c 
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Scon  les  remplit  en  arrondiirant  : on  y préfente 
l’autre  moitié  du  cartouche  ( elle  doit  porter , à 
fon  centre , une  petite  ficelle  faillante  au  dehors 
de  neuf  à dix  pouces  , retenue  en  dedans  avec 
plufieurs  nœuds),  8c  lorfqu’elles  joignent  l’une 
fur  l’autre , ( pour  cet  effet , il  convient  de  cou- 
per un  peu  l’étranglement  de  chaque  bout  des 
ferpentaux,  avant  de  les  amorcer , ou  de  les 
faire  de  quelques  lignes  plus  courts  , parce  que 
les  cartouches  des  bombes  qui  n’ont  que  trois 
pouces  de  hauteur  intérieure  , auroient  peine  à 
les  contenir , fans  cette  précaution  ) 3 après  avoir 
rabattu  l’excédent  du  rebord  fur  la  garniture 5 
on  les  arrête  enfemble  avec  plufieurs  bandes  cir- 
culaires de  papier  collé. 

3 89.  Comme  la  hauteur  des  baîons  cylindri- 
ques doit  être  égale  à leur  diamètre  x c’eft-  à- 
dire,  d’environ  cinq  pouces,  on  les  remplit  de 
façon  à pouvoir  les  étrangler  à cette  hauteur  ; 
8c  iorfqu’ils  font  en  partie  fermés , on  y intro- 
duit un  tampon  de  papier , portant  auffi  à fon 
centre  une  petite  ficelle , comme  la  précédente. 
On  la  fait  tomber  au  dehors , 8c  on  achevé 
d’étrangler  les  cartouches , en  rapprochant  leurs 
parties , pour  les  fermer  à fait  : on  les  arrête 
avec  un  certain  nombre  de  boucles  de  ficelle  , 
8c  on  coupe  l’excédent  des  ligatures,  le  plus  près 
pofîible. 


N 
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390.  Les  bombes  ainfi  garnies  & fermées  , fe 
recouvrent  en  entier,  à l’exception  de  la  fufée 
& de  la  ficelle  pendante,  avec  de  la  groffe  toile 
collée  à la  colle  forte , jufqu’à  ce  qu’elles  aient 
environ  cinquante-neuf  lignes  de  diamètre,  leur 
réfervant  au  moins  une  ligne  de  jeu , appellé  le 
vent , pour  qu’elles  puifTent  aifément  entrer  dans 
les  mortiers. 

Le  Comte » A quoi  fert  donc  , Monfieur,  cette 
ficelle  pendante  à l’extrémité  des  balons  , & 
comment  les  arrange-t-on  dans  les  mortiers  pour 
les  tirer  ? 

U Amateur.  Vous  ne  tarderez  pas , Monfieur  , 
à voir  l’ufage  de  la  ficelle  que  vous  demandez. 

391.  Lorfque  les  bombes  font  féches  , on  ôte 
le  tampon  de  la  fufée , & on  l'amorce  avec  deux 
longs  bouts  d’étoupille  , retenus  en  croix  fur  la 
compofition  ,avec  de  la  pâte.  PL  4,  fig . C,  6c 

fig-  D. 

392.  On  enfile  dans  la  lumière  des  mortiers , 
une  longue  éfoupille  faillante  en  dedans,  d’un 
ou  deux  pouces , Ô£  couchée  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  rainure.  On  l’arrête  avec  de  l’amorce, 
tant  à fon  bout  extérieur  qu’au  bord  du  trou  , 
& on  la  couvre  de  deux  bandes  de  papier  collé. 

393.  La  chaffe  des  balons  qui  doit  être  dè  re- 
lien pure , c’eft  - à - dire , fans  charbon , & de  la 
vingt-quatrième  partie  de  leur  pefanteur  , ce  qui 
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revient  à cinq  gros , vingt-quatre  grains  par  livre, 
s’arrange  au  fond  des  mortiers , comme  celle  des 
petits  pots  à feu  , fur  un  lit  de  coton  amorcé , 
& fe  couvre  de  même  avec  une  rotule  de  fort 
carton , percée  de  plufieurs  petits  trous , & fau* 
poudrée  de  poufiier. 

394.  On  defeend  les  bombes  au  fond  des  pots,' 
en  les  fufpendant  par  la  ficelle  attachée  à leur 
extrémité,  & on  les  y gliffe  bien  droit,  la  fu fée 
portant  fur  la  chaffe.  On  coupe  la  ficelle  que 
Ton  ôte,  &.  on  les  couvre  d’un  gros  tampon  de 
papier  bourré  tout  au  tour  : on  ferme  les  mor- 
tiers avec  un  rond  de  carton  de  même  diamètre,  6c 
on  le  retient  par  une  bande  de  papier  brouillard* 

395.  Quand  on  veut  tirer  les  bombes , on  dé- 
chire le  bout  du  papier  qui  couvre  l’étoupille  de 
la  rainure,  & on  y met  le  feu. 

396.  Leur  effet , lorfqu’elles  font  bien  faites  , 
eft  d’éclater  avec  bruit  à une  grande  hauteur  , 
en  y développant  les  garnitures  qu’elles  contien- 
nent,  nelaiflant  voir  jufqu’à  ce  moment  qu’une 
petite  traînée  de  feu  , agréablement  contraftée 
par  une  infinité  de  petits  artifices  bruyans , mou* 
y ans  & lumineux . 

Le  Comte,  Mais  pour  parvenir,  Monfieur,  à une 
telle  exécution,  comment  fe  font  donc  les  épreu- 
ves que  vous  m’avez  dit  être  indifpenfables  ? 

V Amateur,  Ces  effais,  Moniteur,  que  je  n’ai  pas 

Ni/ 
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oublié , peuvent  fe  faire  à peu  de  frais  de  la  ma* 

niere  fuivante. 

397.  Comme  de  la  pefanteur  des  bombes , fe 
tire  la  quantité  de  poudre  nécefiaire  pour  les  jet- 
ter , on  en  garnit  une  de  chaque  efpece , dont  011 
pefe  la  garniture  féparément , enfuite  le  tout , 
lorfqu’elle  efi  finie , afin  de  décider  par  le  total 
de  fon  poids,  celui  de  la  chafie,  laquelle  con- 
nue, s’arrange  dans  le  mortier , comme  je  l’ai  dit 
plus  haut. 

On  ajufie  la  fufée  dans  le  culot  des  bombes 
d’efiai , & la  poudre  qui  doit  les  faire  crever  y 
étant  répandue  9 on  met  defius  trois  ou  quatre 
moyens  marrons  bien  amorcés  , dont  on  déduit 
le  poids  , fur  celui  de  la  garniture  pris  à part. 

On  les  couvre  d’une  rotule  de  carton  non  per«- 
cée,&  on  la  colle  dans  le  fond  du  cartouche, 
avec  une  ou  deux  bandes  de  papier , pour  retenir 
l’amorce  en  place. 

On  achevé  de  remplir  les  bombes  avec  autant 
pefant  de  gravier , de  fable  , de  terre  ou  de  cendres 
qu’il  refie  de  poids  de  garniture  ; &C  on  les  finit , 
ainfi  qu’il  a été  dit. 

Ces  balons  fe  tirent  de  jour , afin  de  pouvoir 
obferver  l’élévation  011  la  poudre  les  porte , & 
s’ils  crevent  en  montant  ou  en  retombant;  pour 
de  là  régler  la  durée  de  la  fufée  , & le  poids  de 
la  chafie , foit  en  augmentant  ou  en  diminuant 
un  peu  le  volume  de  celle-ci , ou  en  pratiquant 
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pour  l’autre,  ce  que  j’en  ai  dit  en  fon  lieu.  Ces 
différentes  connoiffances  acquifes , on  en  tient 
une  note  qui  fert  de  guide , pour  l’exécution  des 
bombes. 

398.  Leurs  mortiers , quoique  percés  au  cen- 
tre, peuvent  encore  s’employer  à faire  des  pots 
à aigrettes , en  bouchant  leurs  trous  avec  un  pe- 
tit tampon  de  papier  mâché. 

399.  On  y met  deux  à trois  onces  de  poudre  de 
chaffe , 6c  on  les  garnit  comme  les  autres  ; mais 
leurs  gerbes  doivent  être  de  quinze  lignes , & 
chargées  avec  certains  feux,  décrits  au  tableau 
des  comportions  pour  foleils  tournans,  &c.  6c 
que  je  rappellerai  ici , pour  plus  de  facilité  ; en- 
forte  qu’après  avoir  mis  6c  foulé  deux  ou  trois 
cuillerées  de  chaque  feu , en  fuivant  les  numé- 
ros , on  recommence  à charger  avec  la  première 
compofition  , 6c  ainfi  jufqu’à  ce  que  les  cartou- 
ches foient  entièrement  remplis. 


COMPOSITIONS  pour  les  Gerbes  de  15 

lignes'  en  forme  de  Volcans. 

NOMS  | 

des  Feux . | des  Matières, 

POIDS, 

Premier  Volcan.  Np.  1. 

1 

onc.  gr. 

Brillant  . . \ “/V  / ' 

C Limaille  d acier.  . 

4 0 

1 4 

Niij 
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SUITE  DES  COMPOSITIONS  pour  les 
Gerbes  de  15  lignes  en  forme  de  Volcans. 

NOMS 

des  Feux.  | des  Matières . 

POIDS. 

Ne.  2. 

f Salpêtre  . . . 

V Soufre  en  grains  . 
Chinois  J Charbon.  . . . 
rouge  & bleu.*\  Pouflïer .... 

M Fonte,  NQ  1 & 2 
par  moitié.  . . 

onc.  gr. 

4 0 

1 O 

1 O 

1 O 

2 G 

N°.  3. 

Reprendre  la  première  compofition. 

N°.  4. 

f Salpêtre  . . . 

1 Fleur  de  foufre  . 
Chinois  blanc.  < PoufEer  . . . 

/ Fonte  , N°  2 & 3 
^ par  moitié  . . . 

b*  4^ 

O OOO 

Second  Volcan.  NQ.  1. 

Ç Pouflier.  . J . 1 
Verdâtre.  . ^ Limaille  de  cuivre. 

I 4 0 

1 I O 

N®  2. 

Brillant.  . S f?u*f  • , / • 

l l imaille  d acier  . 

4 0 

1 4 

N°.  3. 

Ç Soufre  en  grains  . 
Chinois  \ Pouflîer .... 

bleu , 1 Fonte  , NQ  1 & 2 

L par  moitié.  . . 

1 0 

4 0 

2 0 

N°.  4. 

Brillant  clair.  / ^.ou^r  * , ' ...*  * 

C Limaille  d eguilles  . 

O O 
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SUITE  DES  COMPOSITIONS  pour  les 
Gerbes  de  15  lignes  en  forme  de  Volcans. 

NOMS 

des  Feux.  | des  Matières. 

POIDS. 

Troifieme  Volcan.  N*.  1. 

, Salpêtre  ï . . 
t Fleur  de  foufre  . 
Chinois  blanc,  < Pouflier . . . . 

/ Fonte , NQ  2 & 3 
par  moitié  . . . 

onc.  gr. 

4 0 

2 0 

4 0 

2 0 

N°.  2. 

0 ...  f Pouflier.  . . . 

n ant  . . ^ Limaille  d’acier  . . 

4 0 

1 1 4 

N°.  3. 

Salpêtre . . . . 

V Soufre  en  grains. . 
Chinois  rouge  3 Charbon  .... 
ÔC  bleu.  Pouflier  .... 

3 Fonte  , N0  2 & 3 
par  moitié . . . 

4 0 

1 0 

1 0 

1 0 

2 0 

N°.  .4.  ï 

Brillant  clair, | LhnÜué deguilles. | 

H -fc. 

0 0 

N°.  5. 

f Salpêtre  .... 
i Fleur  de  foufre  . . 
Chinois  rouge  < Charbon ..... 

f Fonte  , N°  2 & 3 
^ par  moitié.  ♦ . 

2 4 

I 1 

0 6 

1 2 

N°.  6. 

Après  deux  ^charges  de  chacune  des  cinq 
compofltions  ci-defliis , on  achevé  la  gerbe  avec 
le  feu  N°.  2. 

Niv 
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Ces  gerbes  ainfi  variées  de  compofition,  imitent 
affez  par  les  bouffées  de  feu  qu’elles  jettent,  &; 
par  lèur  fiflement,  le  bruit  fouterrein  des  gouffres 
& volcans lorfqu’iis  vomifient  feu  & flammes. 

Dialogue  Cinquième, 

Des  illuminations  & galeries  de  feu , 

4©o.  If  Amateur.  Lorfqu’on  defire,Monfieur, 
éclairer  la  décoration  d’un  théâtre  d’artifice  , 
par  des  filets  de  lumière  , d’un  feul  coup  de  feu 
de  certaine  durée , on  fe  fert  de  lances  d’illumi- 
nations que  l’on  arrange  par  fymmétrie , fur  des 
tringles  de  fapin,affemblées  fuivant  les  différens 
contours  & ornemens  de  la  décoration  fur  la- 
quelle on  les  pofe. 

Mais , comme  il  n’arrive  gueres  à des  particu- 
liers de  faire  des  illuminations  de  cette  étendue  , 
qui  fuppofent  la  conftru&ion  d’une  earcaffe  de 
charpente , mafquée  d’étoiles  peintes,  repréfen- 
tanî  un  palais , un  temple  ,,  un  arc  de  triomphe , &c„ 
on  fe  borne  à des  chifres  d’ armoiries , à des  carac- 
tères d?écriture  en  devifes , à des  Us  d'amour , &c, 
que  l’on  deffine  fur  des  panneaux  de  bois  de 
moyenne  grandeur  ; ou  enfin  à différentes  figures, 
comme  divinités  de  la  fable  ^ pyramides , obélifques  y 
fontaines  , portiques , trophées  ou  autres  de  cette 
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efpece,  analogues  à la  fête  que  l’on  le  propofe  de 
donner. 

Le  Comte . La  defcriptîon  que  vous  me  faites , 
Monfieur , des  illuminations  de  feu  d’artifice  , 
me  fournit  affez  de  projets  de  décoration  ;mais 
quelle  eft  la  maniéré  d’ajufter  les  lances  fur  ces 
différentes  figures  pour  les  éclairer  ? 

401.  V Amateur,  Les  tringles  qui  fe  garniffent, 
Monfieur,  d’///z , deux  ou  trois  rangs  de  lances  , 
peuvent  fe  faire  de  deux  pouces  de  largeur. 
Pour  un  filet  de  lumière,  on  y pique  au  milieu, 
& de  deux  pouces  en  deux  pouces  , un  moyen 
clou  d’épingle:  pour  un  double  rang  , on  les  pi- 
que au ffi  à la  même  diftance , mais  fur  chaque 
rive  , & éloignés  du  bord  de  l’épaiffeur  des  lan- 
ces, en  obfervant  de  fauter  une  divifion  pour 
ceux  du  fécond  rang , afin  qu’ils  fe  trouvent  op- 
pofés  les  uns  aux  autres  5 ceux  d’un  troifieme 
rang  fe  pofent  de  même  au  milieu. 

Quant  aux  illuminations  en  panneaux,  on  y 
pique  aufîi  des  clous  d’épingle  à même  diflance  , 
en  fuivant  le  defîin  tracé  ; èz  en  en  borde  les 
figures  dont  nous  avons  parlé. 

402.  On  attache  une  lance  à chacun  des  clous , 
en  les  mettant  toutes  du  même  adroit,  c’efi-à- 
dire,  que  le  fil,  fi  elles  en  portent,  foit  en  tra- 
vers de  leur  filet  ; après  y avoir  mis  une 
pincée  de  poufîier  3on  les  communique  enfemble 
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avec  des  portes-feux  étoupillés , que  l’on  ouvre 
avec  des  eifeaux , d’un  trou  de  la  groffeur  des 
lances  , pour  faire  pc  fer  étoupille  deffus,  avec 
cette  précaution,  de  ne  pas  la  couper  en  faifant 
les  trous.  (Il  eft  plus  fur  de  les  ouvrir  avant  d’y 
palier  l’étoupiile.  ) On  les  noue  légèrement  à me- 
fure  qu’on  les  communique , & on  coupe  l’excé- 
dent du  fil. 

On  répond  ces  cartouches  les  uns  aux  autres 
où  ils  finirent , en  fourrant  les  bouts  d’étoupilîe 
un  peu  avant  dans  chaque  porte-feu , & on  les 
couvre  fur  l’affemblage  avec  du  papier  blanc 
collé. 

On  met  de  difîance  en  difîance,  de  pareilles 
communications  en  travers  , lorfque  les  illumh* 
nations  font  doubles,1,  triples,  &c,  &:  on  ne  ter- 
mine pas  celles  des  tringles  , fi  on  en  fait  ufage 
aux  endroits  où  elles  doivent  s’afïembler  , afin 
de  les  réunir  enfemble  fur  place , comme  je  viens 
de  le  dire  , & on  ajoute  un  bout  de  cartouche 
étoupillé  à celui  de  la  première  lance  où  on  doit 
mettre  le  feu.  ( Il  doit  être  à peu  près  à la  moitié 
de  la  piece^  pour  qu’elle  prenne  feu  plus  promp- 
tement , par  tout  à la  fois.  ) 

Toutes  les  communications  bien  faites,  on  les 
couvre  de  plufieurs  tours  de  papier  brouillard , 
collé  fur  le  bout  des  lances  > &c  on  en  enve- 
loppe auffi  leurs  pieds , à la  hauteur  des  clous  , 
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en  faifant  un  peu  déborder  le  papier  furie  bois. 

Le  Comte.  Et  pour  faire  des  illuminations  à 
pétards  , comment  y emploie-t-on  , Monfieur , 
ceux  que  vous  m’avez  fait  réferver  pour  cet 
ufage  ? 

403.  U Amateur.  Pour  faire,  Monfieur,  des 
illuminations  de  cette  efpece , que  l’on  appelle  à 
batteries , on  attache  les  pétards  à chaque  clou 
d’épingle , & on  met  dans  leurs  trous  une  pincée 
de  poufiier. 

On  dédouble  le  papier  qui  bouche  les  lances  ; 
on  le  coupe,  on  enduit  de  colle  le  bout  des 
cartouches  on  les  introduit  jufqu’à  fond  du 
gobelet  des  pétards  qui  leur  fervent  de  pieds. 
On  les  arrête  enfemble  avec  plufieurs  révolu- 
tions de  papier  brouillard , que  l’on  prolonge 
jufqu’en  bas  ; & îorfqu’il  eft  fec  , on  Communi- 
que les  lances  de  la  maniéré  que  je  l’ai  dit  plus 
haut , en  couvrant  auffi  leurs  bouts  avec  du  pa- 
pier. 

Le  Comte.  Én  quoi  confifie  donc  , Monfieur  , 
la  conftru&ion  des  galeries  de  feu  que  vous  m’a- 
vez annoncées  ? 

404.  Z’ Amateur.  Les  galeries  de  feu  fe  font , 
Monfieur , avec  des  gerbes  ou  des  chandelles  ro- 
maines , &c  quelquefois  avec  les  unes  & les  autres 
pour  plus  de  variété. 

405.  On  les  attache  en  forme  de  baluftrades 
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fur  des  tringles  de  fapin  , coupées  fuivant  la  lon- 
gueur , & le  contour  des  entablemens  de  la  dé- 
coration que  Ton  en  garnit , ou  de  telle  autre 
figure  que  l’on  juge  à propos , pour  les  pofer  fur 
des  poteaux  ; mais  les  cartouches  doivent  tou- 
jours être  d’à-plomb  , &:  à une  égale  diftance  les 
lins  des  autres. 

406.  Lorfqu’on  veut  les  tirer  d’un  feul  coup 
de  feu  , ce  qui  convient  particuliérement  aux 
Balcons  de  décoration  , qui  alors  doivent  être  de 
même  efpece  d’artifice , on  communique  enfem- 
b le  tous  les  cartouches , tringle  par  tringle  , 
avec  des  portes-feux  étoupillés,  que  l’on  courbe 
en  demi-cercle  de  l’un  à l’autre  , pour  prendre 
leurs  bouts  dans  lesgobelets  des  chemifes  ; & on 
en  met  un  fécond  dans  la  première  gerbe,  en  le 
faifant  tomber  affez  bas , pour  pouvoir  lui  don- 
ner feu. 

407.  Il  ne  faut  , pour  ralonger  ce  porte-feu  , 
que  l’enfiler  dans  un  bout  de  cartouche  de  lan- 
ces de  trois  lignes  ; lui  en  ajouter  un  autre  , en 
fourrant  Pétoupille  un  peu  avant  dans  fon  trou, 
& couvrir  la  jointure  avec  le  cartouche  mobile 
que  l’on  colle  defîus,  après  y avoir  piqué  haut 
&c  bas,  une  épingle  en  travers  des  étoupilles , 
ainfi  pour  une  plus  grande  longueur.  ( On  en  fait 
autant  pour  tous  les  cartouches  des  portes-feux, 
qui  ne  peuvent  atteindre  d’un  jet  à l’autre.) 
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408,  Si  la  décoration  eft  à triple  portique  * 
*on  fait  les  deux  petites  galeries  en  feu  chinois , 
& celle  du  milieu  en  brillant.  On  tire  les  deux 
enfemble,&la  grande  après  quelqu’autre piece, 
afin  de  diverfifier  le  fpe&acle  ; ou  toutes  trois  à 
la  fois, ii  elles  font  de  même  compofition,  ôtfi 
le  feu  d’artifice  eft  un  peu  volumineux. 

409.  Les  galeries  ijolées  , c’efî:  - à - dire , celles 
attachées  fur  des  poteaux , peuvent  fe  faire  à 
neuf  cartouches  , & fe  tirer  pour  plus  de  durée  , 
de  deux  en  deux  gerbes  : celles  des  bouts  en 
chandelles  , les  deux  fuivantes  en  chinois , les 
deux  autres  comme  les  premières , les  trois 
du  milieu  en  brillant  , en  communiquant  le  feu 
des  têtes  aux  gorges  des  fufées. 

Le  Comte . Je  penfe  , Monfieur , que  ce  feroît 
ici  le  cas  d’employer  des  marrons  , pour  faire 
terminer  par  des  pétards  , ainfi  que  vous  me 
l’avez  dit , les  cartouches  qui  ne  communiquent 
pas  leur  feu  à d’autres  pièces  ? 

L'Amateur.Y otre  obfervation  efl  jude, Mon- 
fieur ; mais  je  voudrois  favoir  à mon  tour , com- 
ment vous  comptez  vous  y prendre  ? La  chofe 
n’eflpas  difficile. 

410  .Le  Comte.  Il  ne  s’agit , je  crois , Monfieur, 
que  de  mettre  quelques  bouts  d’étoupille  dans  la 
chemife  de  la  tête  des  cartouches  ; d’y  pofer  un 
marron  amorcé , fon  étoupilie  fur  leur  trou  , &: 
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de  les  coller  enfemble  ; ou  s’il  ne  peut  y entrer , 
de  le  coller  dans  un  coffre  de  papier  blanc , un 
peu  plus  haut , fon  amorce  en  deffus  & aufîî 
avec  des  étoupilles  ; d’y  introduire  le  bout  des 
cartouches,  après  avoir  coupé  à fleur  leurche- 
mife  qui  devient  inutile , & de  coller  celle  des 
marrons  fur  les  fufées. 

D Amateur.  On  ne  peut , Monfîeur  , rien  de 
mieux  entendu , pour  terminer  avec  bruit  les  ga- 
leries de  feu , & ranimer  la  tranquillité  du  fpec- 
tacle. 


Dialogue  Sixième. 

Des  Fontaines  , Cafcades  & Nappes  de  feu. 

41 1.  Z/ Amateur.  L’archite&ure  nous  offre, 
Monfîeur , affez  de  modèles  de  fontaines  , fans 
qu’il  foit  befoin  de  nous  arrêter  ici  à en  décrire 
aucunes  ; il  fufflt  de  favoir  que  pour  les  imiter 
en  feu  , on  doit  choifir  parmi  elles , les  plus 
aifées  à exécuter , &C  les  moins  difpendieufes  ; 
telles  que  des  pyramides , des  obélifques , &c.  pour 
en  former  un  panneau  de  menuiferie,  ou  unchaflis 
de  bois  , recouvert  de  toile  ou  de  papier  peint 
à la  détrempe,  repréfentant  des  gueules , des  têtes 
ou  autres  figures  analogues  aux  fontaines  , & 
par  oîi  elles  jettent  l’eau,  afin  d’y  placer  des  jets 
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chargés  en  compofition  de  limailles  de  cuivre  ou 
d’épingles , dont  la  couleur  approche  affez  de  la 
verdâtre. 

Le  Comte.  Votre  énoncé,  Monfieur,  eft  bien 
inftru&if  ; mais  je  ferai  encore  plus  fatisfait  * 
lorfque  vous  m’aurez  enfeigné  la  façon  de  mon- 
ter les  jets  fur  une  fontaine  , & de  les  communi- 
quer entr’eux. 

4 1 2.  U Amateur,  On  attache  , Monfieur , autant 
qu’il  eft  poflible,  les  jets  derrière  le  panneau  des 
fontaines  , pour  qu’elles  faffent  plus  d’iilufion  ; 
& on  laifie  un  peu  faillir  leurs  gorges  fur  le  pa- 
rement de  la  décoration , en  les  pofant  aux  en- 
droits où  elles  font  cenfées  devoir  jet  ter  Peau* 
On  en  dirige  le  feu  de  maniéré  que  les  uns  le 
pouffent  horifontaUment , les  autres  de  côté , ceux» 
ci  droit , ceux-là  vers  la  terre , d’autres  au  fom- 
met  en  forme  d’aigrettes,  & d’autres  en  fe  croi- 
faut  ; le  tout  fuivant  que  l’exige  la  figure  de  la 
fontaine , ôc  l’effet  que  l’on  veut  lui  faire  pro- 
duire* 

41 3.  On  communique  tous  les  cartouches  en- 
femble,  en  mettant  de  l’un  à l’autre,  des  porte** 
feux  étoupillés  dans  le  gobelet  des  chemifes  ; & 
on  en  ajoute  un  de  plus  à celui  des  jets,  le  plus 
commode  à diftribuer  le  feu  aux  autres. 

414.  Si  la  fontaine  eft  compofée  d’un  certain 
nombre  de  jets , on  peut , pour  en  prolonger  la 
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durée,  les  faire  jouer  fucceffivement , mais  pat 
fymmétrie  de  deux  en  deux,  ou  par  trois  ou  qua- 
tre à la  fois  , en  tirant  le  feu  de  la  tête  de  ceux 
qui  doivent  brûler  les  premiers,  pour  le  porter  à 
la  gorge  des  autres  , & de  façon  que  le  dernier 
coup  de  feu  foit  toujours  le  plus  compofé  , ôc 
quej’aigrette  parte  avec. 

415.  On  peut  encore  décorer  les  fontaines, 
d’une  bordure  d’illumination  que  l’on  fait  jouer 
la  première  ; & pour  n’y  pas  remettre  le  feu  * 
on  le  communique  du  pied  de  quelques-unes 
des  lances , après  avoir  ôté  fa  terre  grafie , à la 
gorge  des  jets  qui  doivent  commencer.  Cette  di- 
verfité  ajoute  encore  à la  beauté  des  fontaines 
par  le  contraire  qu’elle  opéré.  ( Voyez  pi,  4, 
fig,  E,  pour  l’effet  de  cette  fontaine.) 

Le  Comte . Et  les  cafcades  qui  font  aufii  , Mon- 
fieur , une  autre  forte  de  fontaines,  comment  fe 
font-elles  donc? 

416.  U Amateur,  Les  cafcades  de  feu  pour  être* 
Moniteur,  une  imitation  parfaite  de  celles  d’eau, 
devroient  fe  figurer  comme  elles,  c\fi>â-dire , 
avec  un  certain  nombre  de  goulettes , ou  de  per - 
rons  en  chûte  de  l’un  à l’autre,  comme  on  en  voit 
dans  les  bofquets  & à la  grande  cafcade  de  Saint- 
Cloud  : en  rampes  douces  , comme  à celle  de 
Sceaux  ; ou  enfin  en  buffets  , comme  à celles  de 
de  Trianon  & de  Verfailies* 


On 
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Oh  garniroit  ces  différentes  fortes  de  bajfîns  ± 
û on  peut  les  appeller  ainli  , avec  des  jets  cou- 
chés deffus  horifontalement , dont  le  feu  lent  &: 
de  groffes  étincelles  , tomberoient  en  nupes  dé 
piece  en  piece;ce  qui  approcheroit  affez  de  là 
chûte  des  eaux  d’une  cafcade. 

Mais  comme  une  machine  de  cette  efpece  fe- 
roit  trop  difpendieufe , on  peut  en  faire  une 
beaucoup  plus  (impie  &c  à peu  de  frais  : ellefera$ 
j’en  conviens,  moins  une  cafcade,  qu’une  forte 
de  fontaine  de  feux  réjaiîliffans  fur  eux-mêmes  , 
mais  aufîi  elle  fera  plus  aifée  à exécuter. 

417.  Il  ne  s’agit  pour  cela,  que  d’avoir  deux  ta- 
blettes de  fapin , d’un  pouce  d’épaiffeur  , de 
onze  de  largeur  , & de  dix-huit  de  longueur; 
On  les  divife  en  deux  parties  égales  fur  leurs 
travers  , &c  on  réduit  une  de  leurs  rives,  à (ix 
pouces  de  longueur  de  chaque  côté  du  milieu  £ 
en  abattant  l’excédent  en  ligne  droite,  jufques 
aux  bouts  de  l’autre  rive  , que  l’on  taille  en  por- 
tion de  cercle  dans  toute  fa  longueur. 

On  trace  fur  ces  tablettes,  deux  demi-cerdes 
à partir  du  bord  plat  ; l’un  de  huit  pouces  mi 
quart,  &c  l’autre  de  fept  pouces  un  quart  d’oii- 
verture  de  compas  : on  divife  le  premier  en  qua- 
tre, & le  fécond  en  Jïx  parties  , en  répétant 
l’opération  des  deux  côtés  d’une  tablette  feulé- 
ment,  pour  en  faire  celle  du  bas  de  la  cafcade  j 
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6c  on  les  perce  toutes  deux  au  milieu  de  la  ligne, 
6c  à quatre  pouces  de  diflance  du  petit  cercle  * 
d'une  mortaife  de  quinze  lignes  en  quarré. 

L’autre  tablette  fe  double  de  fer-blanc , auquel 
on  ajoute  encore  un  rebord  de  même  efpece  , 
faillant  au  moins  de  quatre  pouces.  On  lui  donne 
à peu  près  la  forme  de  celui  d’une  poêle  renver- 
sée , 6c  on  le  fait  tomber  droit  par  derrière , à 
l’afïleurement  de  la  tablette. 

Pour  porter  ces  tablettes,  on  a une  perche  de 
huit  pieds  , 6c  de  deux  épaiffeurs  inégales  par 
moitié  de  fa  longueur  : l’une  doit  avoir  deux 
pouces  , 6c  l’autre  quinze  lignes  d’équarriffage  : 
on  l’enfile  jufqu’à  fond  dans  la  première  tablette, 
que  l’on  retient  en  travers  avec  une  clavette  de 
bois  , paffée  dans  une  mortaife  , 6c  enfuite  dans 
la  fécondé , que  l’on  arrête  à un  pouce  du  haut, 
fon  rebord  en  défions  , entre  deux  clavettes 
aufîi  en  travers. 

Le  Comte . Quelle  eft  donc , Moniteur , la  ma- 
niéré de  diflribuer  les  jets  fur  ces  tablettes, & 
de  les  communiquer,  pour  en  faire  une  cafcade 
ou  fontaine  de  feux  jailliflans  fur  eux -mêmes, 
ainfi  que  vous  me  l’avez  dit  ? 

418.  V Amateur.  Lorfque  la  machine  efl  faite  , 
Moniteur , dans  les  proportions  que  je  viens  de 
décrire , on  démonte  les  tablettes,  6c  on  y pique 
droit  fur  les  trois  divifions  intérieures  du  grand 
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demi-cercle  , des  clous  applatis  &:  fans  têtes* 
de  deux  pouces  au  moins  de  faillie  : on  en  fait 
autant  fur  l’autre  demi-cercle  , en  fautant  une 
divifion  de  chaqiie  côté  du  milieu;  & on  piqué 
encore  de  pareils  clous  fur  les  mpmes  divifions 
du  défions  de  la  tablette  d’en  bas,  mais  un  peu 
en  pente  fur  le  devant. 

419.  On  attache  un  jet  de  feu  brillant , à cha* 
cun  de  ces  clous  , après  avoir  renfermé  dans  le 
gobelet  de  la  tête  des  trois  jets  du  devant  dé 
chaque  tablette  , deux  portes-feux  étoupillés  ; 
allez  longs  pour  atteindre  aifément  à la  gorgé 
des  autres  cartouches,  avec  lefquels  on  lescom*. 
mimique  ainfi. 

On  conduit  les  portes-feux  du  jet  du  milieu 
de  droite  & de  gauche , à la  gorge  du  jet  fuivant  ; 
ôc  ceux  de  ces  jets  fe  portent  de  même  à la  gorge 
de  celui  du  dedans  & du  bout. 

On  monte  les  tablettes  fur  la  perche , & où 
attache  dans  la  gorgé  Vuide  du  jet  du  defîus  dé 
la  tablette  d’en  bas , trois  cartouches  étoupillés  * 
dont  un  fe  prolonge  jufqu’à  la  gorge  du  jet  du 
défions  ; l’autre  à celle  de  celui  du  haut * & lé 
dernier  fert  à y mettre  le  feu. 

410.  On  arrête  cette  cafcade  au-deffous  de  fà 
première  tablette , à un  poteau  fcelïé  en  terré  '; 
lorfqu’elle  a pris  feu,  elle  joue  par  trois  $ jï# 
neuf  }q ts  à chaque  reprife  : lavoir  , pouf  h 
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première  , trois  au  milieu  ; un  en  haut , un  entré 
lies  tablettes  , dont  les  étincelles  qui  frappent 
celle  du  deffus , fe  trouvant  contenues  6c  ramaf* 
fées  par  fon  rebord  circulaire,  réjailliffent  fur 
elles-mêmes , en  forme  de  chûte  de  cafcade  , 6c 
un  deffous , dont  la  violence  6c  la  portée  étant 
repouffées  par  la  terre , le  font  éclabouffer  de 
toute  part  : la  fécondé  reprife  eft  compofée  de 
Jîx  jets  , deux  deffus,  deux  deffous  6c  deux  en 
bas;  enfin  la  derniere  reprife  eft  de  neuf  jets, 
trois  en  deffous , trois  entre  les  tablettes,  6c  trois 
en  haut. 

Si  Fon  vouloit  faire  la  derniere  reprife  plus 
abondante  en  feu  6c  plus  variée,  on  pourroit  y 
ajouter  quatre  jets  ; deux  en  haut , attachés  en 
dehors  fur  les  coins  du  rebord  en  fer-blanc  , en 
les  communiquant  avec  les  gorges  des  deux  car- 
touches des  bouts,  6c  en  dirigeant  leur  feu  de  ma- 
niéré qu’ils  le  pouffent  en  contre-bas  de  la  figure 
d’un  A ou  cône  ; 6c  deux  pofés  fur  les  angles  de 
la  tablette  d’en  bas , en  tirant  aufiî  leur  feu  de 
la  gorge  des  jets  des  bouts  de  cette  tablette  , ôc 
en  les  attachant  en  fens  contraire  des  premiers  , 
<fefl>à-dire  ? de  la  forme  d'un  V ou  cône  renverfé, 
afin  qu’ils  fe  croifent  enfemble.  Cette  variété 
augmenteroit  encore  l’agrément  de  la  cafcade, 
qui  jetteroit  le  feu  en  côté  d’autant  plus  loin, 
que  ces  quatre  cartouches  auroient  plus  d’ouver- 
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ture  entr’eux.  ( PL  4 ,fig.  F , eft  le  dernier  coup 
de  feu  de  cette  cafcade , qui  peut  fe  terminer  par 
quelques  pétards , ainfi  que  vous  l’avez  défini  à 
l’article  des  galeries.) 

Le  Comte . Et  pour  faire  une  nappe  de  feu , en 
quoi  confifte , Moniteur , la  conftru&ion  de  la 
machine  propre  à porter  les  jets  qui  la  com- 
pofent? 

421.  U Amateur.  C’efl:  encore  ici  le  cas  , Mon- 
iteur , d’avoir  recours  à quelques  defiins  tracés 
par  Farchite&ure , comme  à une  niche , à une 
grotte , &c.  pour  en  former,  ainfî  que  je  Fai  dit, 
des  fontaines , un  panneau  ou  un  chafiis  de  cer- 
taine grandeur , couvert  de  toile  ou  de  papier 
peint , repréfentant  une  charmille  , un  treillage  9 
ou  pour  le  mieux , une  rocaille  avec  fa  corniche 
d’entablement  , foutenue  par  deux  pilajlres  ou 
colonnes  de  goût,  & furmontée  de  trois  vafês  ou 
de  trois  bajjins  en  coquilles , ou  autres  figures 
analogues  aux  pièces  d’èau , faîtes  en  élévation  ^ 
l’un  au  milieu , & les  autres  fur  les  colonnes;  le 
tout  pour  fervir  de  fond  à une  machine  pyra- 
midale , conftruite  de  la  maniéré  fuivante. 

421.  On  a trois  plateaux  ou  bajjins  de  fapin  , 
d’un  demi-pouce  d’épaifleur,  droits  fur  un  bord 
& coupés  fur  l’autre  en  demi-rond  ; le  premier  4 
vingt-cinq  > le  fécond  à dix-neuf,  &:  le  dernier 
à treize  pouces  de  cintre , à partir  du  milieu  qui 
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doit  avoir  à la  diftance  d’un  pouce  de  fa  rive 
plate  j une  mortaife  de  quinze  lignes  en  quarré». 
On  les  abat  Un  peu  en  talus  fur  leur  partie  cin- 
trée , & on  y tracé  une  ligne  circulaire  à un 
pouce  au-delà  du  chamfrain. 

On  donne  à la  perche  de  fix  pieds  dix  pouces 
qui  doit  porter  ces  plateaux  , deux  pouces 
d’équarriflage  à la  longueur  de  cinq  pieds  & 
demi , &£  quinze  lignes  au  reliant , pour  l’enfiler 
jufqu’à  l’arafement , dans  le  plus  grand  balîin  , &C, 
enfui  te  dans  les  autres  par  gradation,  à la  diftance 
de  fix  pouces  de  l’un  à l’autre  ^ en  les  retenant 
tous  avec  des  clavettes  paftees  en  travers. 

Le  Comte . Ces  détails  font  bien  fenfibles.  Mon- 
fieur  ; mais  quelle  eft  donc  la  façon  d’arranger 
les  jets  fur  ces  baftins  , & de  les  communiquer 
çnfemble  ? 

423.  V Amateur,  Les  cartouches  avec  lefqueîs, 
§n  fait  ^ Monfieur , des  nappes  de  feu  , ne  s’étran-* 
glenî  pas  ; on  met  feulement  à demeure  un  tam- 
pon de  papier  au  fond  , pour  retenir  la  compo-* 
fition  de  limaille  de  fer,  de  cuivre  ou  d’épingles, 
mêlée  de  charbon  de  chêne,  grofîiérement  pilé * 
dont  on  les  charge  légèrement,  Sz  on  les  amorce 
§vec  une  étoupille , en  les  couvrant  de  pâte. 

424.  On  les  couche  à plat  fur  les  baftins,  que 
l’on  démonte  pour  plus  de  facilité,  & on  les  y at- 
tache fleurs  gorges  à .fleur  de  la  ligne  circulaire* 
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de  façon  qu’ils  en  fuivent  le  contour , & qu’ils 
foient  peu  éloignés  les  uns  des  autres. 

425.  On  les  communique  tous  enfemble  avec 
des  portes- feux  étoirpillés,  à l’exception  de  celui 
du  milieu  * dont  les  conduits  qui  doivent  y abou- 
tir , fe  prennent  avec  celui  de  chaque  jet  de  côté~ 

On  remonte  les  bafiins  fur  la  perche  , ëz  on  la 
garnit  de  quatre  pareils  jets  , en  les  y attachant  à 
même  hauteur,  fur  les  faces  de  fon  bouc  faillant 
au  deiïus  ; &:  on  les  communique  enfemble  , à ce- 
lui du  devant  près , dont  on  réferve  les  portes- 
feux  dans  les  gobelets,  des  deux  cartouches  qui 
le  joignent. 

Le  Comte . Quelle  eil  donc , Moniteur , l’utilité 
du  chamfrain  des  baiîins?  je  ne  la  vois  pas  encore, 
ni  pourquoi  on  réferve  ainfi  des  jets  non  commu- 
niqués avec  les  autres? 

426.  V Amateur.  Comme  les  étincelles , pour 
imiter  une  nappe  d’eau , doivent  tomber  de  baiîin- 
en  baiîln , le  chamfrain  de  ceux-ci  fert,  Moniteur, 
à recevoir  une  bande  circulaire  de  fer-blanc, 
affez  haute  pour  pofer  fur  le  bord  des  jets  de 
deiïous,celle  d’en  bas  pendante  à même  hauteur. 

On  les  attache  aux  deux  extrémités  &c  au  mi- 
lieu, avec  des  petits  clous  d’épingle  non  à de- 
meure, & on  les  retient  encore  fur  les  baiîins 
avec  plufieurs  bandes  de  papier  collé. 

Gn  en  fait  une  en  fus,  de  la  forme  d’un  demi- 
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entonnoir  , fermée  par  derrière  avec  une  plaquej 
pour  l’arrêter  fur  le  petit  plateau  ; 6c  on  la  taille 
de,  maniéré  qu’elle  embrade  à peu  près  les  jets  de 
bout  9 & couchés  de  ce  baffin,. 

427.  Quant  aux  jets  laifTés  ouverts , c’ed  pour 
communiquer  les  badins  enfemble,  en  difpofant 
deux  cartouches  étoupillés  adez  longs  , pour 
atteindre  de  l’un  à l’autre  : le  premier  fe  met 
dans  la  gorge  du  jet  du  grand  baffin,  avec  les 
deux  petits  réfervés  de  côté;  le  fécond  au  jet 
du,  baffin  fui, vaut , avec  le  bout  du  premier  6c 
ceux  de  côté  ; 6c  ce  deuxieme  fe  prend  auffi  de 
même  dans  la  gorge  du  jet  du  petit;  baffin  avec 
ceux  de  côté , mais  on  y ajoute  encore  un  porte- 
feu,  pour  le  communiquer  au  jet  de  bout  qu’on 
laide  ou  vert,  afin  de  l’y  renfermer  fur  place,  avec 
un  de  ceux  des  jets  du  couronnement  de  la  niche 
pu  grotte  dont  j’ai  parlé. 

428.  Ce  panneau  qui  doit  être  au  moins  d’un 
pied  plus  haut  dans  fon  milieu , que  la  machine  de 
la  nappe  de  feu  , fe  garnit  derrière  chaque  vafe 
ou  baffin  en  coquille5  de  trois  jets  noués  enfemble 
6c  pareils  aux  autres  , c’eft-à-dire , chargés  de 
même  compofition  6c  non  étranglés.  On  les  y 
attache  au  milieu  à peu  de  faillie , 6c  on  Içs  com- 
munique tous  enfemble  , en  en  1 aidant  au.ffi  un 
ouvert  au  vafe  d’en  haut. 

419.  Lorfqu’on  veut  faire  la  nappe  de  feu  plus. 
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compofée  &z  plus  brillante,  on  borde  fon  pan-; 
neau  de  décoration  d’un  filet  de  lances,  ÔC  on 
attache  au  pied  de  celle  du  milieu  du  cintre, 
un  porte-feu  étonpillé,  pour  le  communiquer  à 
3a  gorge  du  jet  droit  du  premier  baffin  de  la 
pyramide. 

430.  Ces  deux  pièces  ainfi  difpofées,  on  arrête 
la  première  à un  poteau  planté  en  terre,  & on 
attache  le  panneau  derrière,  en  le  prenant  avec 
des  ccu'des  paflees  en  travers,  dans  des  trous 
faits  à la  largeur  du  poteau  fur  lequel  on  les  noue 
folidement. 

43  1.  On  les  communique  enfemble , en  prenant 
d*ans  le  gobelet  du  jet  du  vafe , avec  ceux  réfer vés 
de  côté,  un  cartouche  étonpillé  de  longueur  à 
pouvoir  aboutir  à la  gorge  du  jet  droit  du  petit 
bafïïn,pour  l’y  renfermer,  tant  avec  ceux  de 
côté,  qu’avec  ceux  du  pied  de  la  lance  &:  du  jet 
couché. 

Si  au  lieu  de  communiquer  le  porte-feu  de  la 
lance  au  jet  de  la  pyramide  , on  le  conduit  par 
un  trou  fait  dans  le  panneau  au  jet  du  vafe,  & 
que  ce  dernier  jet  ait  à fa  tête  un  cartouche 
çtoupillé  , paffé  de  même  dans  un  trou , pour 
atteindre  au  jet  de  la  nappe,  elle  fera  alors  à trois 
reprifes, 

43  2.  Cette  piece  d’artifice  placée  dans  un  jar- 
din, au  bout  d’une  allée  d’arbres  ou  à la  tête 
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d’une  piece  d’eau , fait  un  affez  bel  effet  par  Pop* 
pofition  de  fes  deux  coups  de  feu , fi  elle  efl 
communiquée  pour  cela.  Le  premier  en  illumi- 
nation, l’éclaire  & en  trace  toutes  les  parties;  8c 
îe  fécond  forme  une  forte  de  nappe , ou  fi  ou 
veut  l’appeller  ainfi , une  cafcade  de  feu  pyrami- 
dale , au  moyen  de  fes  groffes  étincelles  , qui  * 
roulant  de  bande  en  bande  entre  les  bafiins,  fe 
réunifient  dans  leur  chiite  de  l’un  à l’autre,  tandis 
que  les  jets  des  vafes  jouent  avec . (PA  4 G, 
n , eft  celle  de  la  nappe  à feu  tombant,  & fig.  dr 
celle  de  la  décoration  avec  fes  bafiins  en  coquilles* 
aufii  enflammés.  ) 

43  3.  Je  vous  obferverai , Monfieur,  que  cette 
piece,  toute  compofé  qu’elle  efi,  peut  néanmoins 
fe  fimpliher , en  fupprimant  l’illumination  ou  les 
jets  des  vafes,  ou  un  ou  deux  plateaux;  8c  que 
fi  vous  voulez  la  faire  fans  lances , il  faut  mettre 
un  bout  de  cartouche  étoupillé  avec  ceux  du  jet 
du  milieu  du  premier  bafiin  , pour  lui  donner 
feu  , & toujours  derrière  le  panneau  de  décora- 
tion. 

434.  On  peut  aufii  employer  ce  dernier  avec 
la  cafcade  , en  l’élevant  un  peu  plus , & fans  le 
garnir  d’artifice,  ou  feulement  de  trois  jets  bril- 
lans  étranglés , en  communiquant  fur  place  celui 
du  milieu , avec  un  des  derniers  de  la  tablette 
d’en  haut.  Si  on  le  bordoit  de  lances  .il  faudroit 
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tirer  le  feu , comme  à la  pyramide,  du  pied  d’une 
lance  , pour  le  porter  ou  au  premier  jet  de  la 
cafcade , dont  la  derniere  reprife  le  communique- 
roit  à ceux  du  couronnement  ; ou  au  jet  du  mi- 
lieu de  ce  panneau  , & de  fa  tête  au  premier  jet 
de  la  cafcade  qui  commenceroit  par  l’illumina- 
tion, enfuite  les  jets  du  defiiis,5£  finir  oit  par  le 
jeu  des  tablettes  ; ce  qui  feroit  la  piece  à cinq: 
reprifes., 

Dialogue  Septiem  e* 

Des  Soleils  tournans  & des  Soleils  fixes,. 

43  5.  Le  Comte . C’eft  donc  enfin  ici,  Monfieur^ 
ou  après  m’avoir  donné  les  proportions  d’un 
moyeu  propre  à faire  un  foleil  tournant,  je 
monterai  defius  les  trois  jets  brillans  réfervés 
pour  cet  ufage  ; car  il  y a long-tems  que  je  defire 
de  connoître  cette  piece  d’artifice  ? 

436.  U Amateur.  Comme  un  foleil  tournant 
n’eft  autre  chofe , Monfieur,  qu’un  certain  nom- 
bre de  jets  brillans  ou  autres , rangés  fur  les  rais 
d’une  roue  en  place  de  jantes  , & que  par  fon 
mouvement  de  rotation  verticale  , c’efi-à-dire  y 
vu  en  face  , il  forme  une  épaiffe  circonférence 
de  feu  ; vous  n’êtes  pas  fi  éloigné  de  le  connoître 
que  vous  le  penfez,  puifque  fans  vous  en  apperce^ 
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voir , vous  en  avez  déjà  fait  une  forte  , en  rtion^ 
tant  un  courantin  triple  voltigeur,  avec  des  jets 
pofés  fur  ces  rais , en  travers  de  fon  tuyau.  Sa 
différence  ne  confiffe  que  dans  la  conftru&ion 
du  moyeu  , la  maniéré  de  communiquer  les  jets 
de  l’un  à l’autre  * & de  ce  qu’il  tourne  fur  un 
ejjieu  de  fer , arrêté  au  haut  d’un  poteau  fcelléen 
terre. 

Le  Comte . Vous  me  faites  remarquer  , Mon* 
fieur,  qu’un  courantin  voltigeur  eft  en  effet  une 
forte  de  foleil  tournant  ; mais  comme  celui  dont 
nous  allons  nous  amufer , tourne  fur  unebroche 
de  fer,  & que  fon  moyeu  différé  de  celui-là , je 
vais  vous  fuivre  dans  le  détail  des  pièces  qui  le 
compofent. 

43 7.  V Amateur.  Ce  moyeu  de  bois  dur,  & de 
deux  pouces  un  quart  de  longueur  , fur  deux 
pouces  de  diamètre  , pour  un  foleil  tournant  à 
trois  reprifes , doit  être  percé  au  centre  dans  toute 
fa  longueur , d’un  trou  de  cinq  lignes;  & dans 
fon  milieu , de  trois  autres  trous  de  fix  lignes 
par  tiers  de  fa  circonférence.  On  en  réduit  les 
bouts  en  mourant,  à un  pouce  de  groffeur,  fur 
la  longueur  de  ffx  lignes  ; & on  les  couvre 
d’une  plaque  de  cuivre , percée  au  milieu , d’un 
trou  de  trois  lignes , & retenue  avec  des  clous 
d’épingle  : ( on  en  met  à toutes  pièces  mobiles, 
un  peu  longues , pour  moins  de  frottement  fur 
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leur  axe  , en  proportionnant  leurs  trous  à fou 
diamètre. 

On  y colle  trois  rais  de  deux  pouces  un  quart  de 
longueur,  & faits  comme  ceux  décrits  page  i6y 
mais  leurs  boutons  doivent  avoir  un  pouce  de 
grofTeur , fur  dix  lignes  de  longueur. 

43  8.  La  façon  de  monter  les  jets  fur  ces  rais 
eft  la  même,  pour  ne  pas  le  répéter , que  celle 
dite  page  ibid,  ; j’ajouterai  feulement  s qu’après 
avoir  mis  un  bout  de  cartouche  étoupillé,  dans 
la  gorge  du  premier  jet,  pour  donner  feu  à la 
piece , on  en  renferme  un  autre  dans  fa  tête, 
on  le  communique  à la  gorge  du  fécond  jet,  & 
ainfi  au  dernier. 

439.  Quand  on  veut  faire  ce  foleil  tournant 
à pétards,  ce  qu’on  pratique  quelquefois  pour 
ceux  qui  n’ont  aucune  communication  avec 
d’autres  artifices  , on  attache  fur  le  milieu  de 
chacun  des  jets,  avec  du  fil  de  fer  paffé  dans  le 
trou  des  rais  , un  petit  marron  enveloppé  de  fa 
chemife  , de  façon  que  fon  amorce  regarde  la 
gorge  du  jet  fuivaiat  ;&  on  les  communique  en- 
semble par  un  cartouche  étoupillé  , pris  avec 
celui  qui  doit  mettre  le  feu  au  fécond  jet , ôc 
ainfi  pour  l’autre  ; mais  le  dernier  marron  fe 
communique  avec  la  tête  du  dernier  jet  (/?/.  4, 
H),  laquelle  doit  alors  être  bien  recouverte 
de  papier  collé , ainfi  oue  le  porte-feu , de  peur 
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que  le  premier  jet  ne  l’enflamme  , tk  ne  mêle  lâ 
piece;  (terme  dont  on  fe  fert,pour  exprimer 
qu’elle  a pris  feu  à droite  & à gauche  à la  fois  * 
& qu’elle  ne  tourne  pas.  On  en  dit  autant  des  arti- 
fices fixes  qui  prennent  feu  avant  leur  tems  j ce 
qui  caufe  de  la  confufion  dans  Je  fpeélacle). 

440.  On  donne  à l’efîleu  de  fer  qui  doit  por- 
ter ce  foleil , deux  groffeurs  inégales  : la  première 
de  deux  pouces  dix  lignes  de  longueur  , fe  fait 
d’environ  trois  lignes  de  diamètre , fe  tarodè 
par  le  bout  pour  recevoir  un  écrou;  &la  fécondé 
de  deux  pouces  moins  un  quart  de  longueur, 
doit  avoir  fix  lignes  de  diamètre  , & porter  fur 
le  devant , un  trou  à paffer  une  petite  broche  fer- 
vant  à vifTer  l’eflieu  , dont  le  bout  à vis  en  bois , 
fe  dégrofiit  un  peu  en  mourant  * depuis  le  derrière 
du  trou.  ( PLpt , I.  ) 

441.  On  peut  encore  faire  l’affût  de  ce  foleil  » 
avec  un  plateau  de  bois  de  tilleul,  de  huit  lignes 
d’épaiffeur  , & de  cinq  pouces  un  quart  de  lon- 
gueur, en  îe  coupant  de  cette  grandeur,  à fix 
pans  égaux  fur  toutes  faces  , &C  en  pratiquant  dè 
deux  en  deux , fur  trois  de  fes  épaifïeurs  , une 
candure  propre  à recevoir  les  jets  ; mais  comme 
cette  forte  de  moyeu  n’a  pas  la  longueur  du  pre- 
mier , on  le  monte  fur  l’eflieu,  entre  deux  myaux 
de  bois  un  peu  gros: (ce  font  des  rotules  en 
forme  de  dames  à jouer  ? percées  fuivant  le  dia- 
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métré  des  axes  de  fer , ) afin  de  tenir  la  piece  en 
même  fîtuation  ; parce  que  fans  cette  précaution, 
elle  iroit  de  çà&  de  là,ÔC  netourneroit  pas  droit* 

442.  Pour  un  foleil  tournant  à quatre  reprifes  , 
on  peut  de  même  employer  un  bout  de  planche 
de  huit  pouces  quarrés,  en  la  divifant  par  tiers 
fur  chaque  face  , & en  coupant  fes  angles  depuis 
le  premier  point  d’un  côté,  jufqu’à  celui  de  Pau» 
tre  côté  ; ce  qui  la  met  à huit  pans , fur  les  plus 
courts  defquels  on  fait  les  canelures  des  jets. 

Ces  fortes  d’affûts  ont  un  avantage  fur  les 
moyeux  à rais  , en  ce  qu’il  efl  plus  aifé  d’y 
ajufier  des  bouts  de  lances  , lorfqu’on  veut 
éclairer  le  centre  du  foleil  tournant  par  une  pe- 
tite illumination;  mais  alors  il  faut  avoir  l’atten- 
tion de  ne  pas  la  faire  paroître  avec  du  feu  bril- 
lant qu’elle  obfcurciroit. 

443.  Ces  lances  qui  doivent  être  de  peu  de 
durée  fe  font  d’un  pouce  , ou  tout  au  plus  d’un 
pouce  & demi  de  longueur;  on  les  attache  fur 
le  plateau  en  forme  fpirale,  c’eft-à-dire,  de  la 
figure  du  contour  d’une  coquille  d’efcargot , de 
on  les  communique  enfemble  avec  un  porte-feu 
qui  aboutit  à la  tête  du  premier  jet. 

Le  Comte . Et  pour  un  foleil  tournant  à fix  re- 
prifes,  quelles  font  donc,  Monfieur,  les  pro- 
portions de  la  roue  propre  à cet  effet  ? ne  pour- 
roit-on  pas  même  le  faire  encore  de  plus  longue 
durée  ? 
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444.  U Amateur.  Pour  un  foleil  tournant  à Jix 
reprifes,  il  ne  s’agit , Monfieur,  que  d’avoir  un 
moyeu  de  deux  pouces  un  quart  de  longueur  > 
fur  trois  pouces  de  diamètre  \ de  diminuer  fes 
bouts  de  moitié , & d’y  viffer  jix  rais  de  fix  pou* 
ces  un  quart  de  longueur. 

445.  Quant  à le  faire  de  plus  longue  durée , il 
y a deux  moyens  d’y  parvenir , foit  en  doublant 
les  jets  fur  les  rais,  dont  le  bout  doit  alors  por- 
ter une  jante  droite  à double  canelure  ; mais  il  eft 
à craindre  que  les  portes-feux  du  fécond  rang  ne 
s’enflamment  , à moins  de  les  couvrir  avec  des 
bandes  de  carton;  ou  en  augmentant  de  beau- 
coup le  diamètre  de  la  roue,  qui,  dans  l’un 
l’autre  cas  , auroit  peine  à furmonter  la  réfiilance 
que  fa  pefanteitr,  jointe  à celle  de  douze  jets,  lui 
oppoferoit  , à moins  d’en  faire  partir  deux  en- 
fembie  , ce  qui  reviendroit  toujours  à un  foleil 
tournant  à fix  reprifes. 

446.  Une  autre  maniéré  de  monter  encore  un 
foleil  tournant  à fix  ou  huit  reprifes  ; mais  moins 
vuide  de  feu  au  centre  de  fa  révolution  , c’efl:  de 
garnir  d’un  fécond  rang  de  jet,  le  moyeu  à trois 
rais,ainfi  que  les  plateaux.  On  les  attache  ferme 
en  travers  des  premiers , fur  chacun  de  leurs  bouts, 

on  communique  chaque  rang  de  fuite , en 
conduifant  le  porte-feu  de  la  tête  du  dernier  jet 
de  devant  ? à la  gorge  du  premier  de  derrierel 

Cet 


P R AtIQUt  j IV.  Pdrt . 2*J 

Cet  arrangement  fournit  de  plus  un  moyen  de 
Variété , parce  qu’on  peut  faire  tourner  la  piece 
de  droite  à gauche,  en  mettant  le  fécond  rang 
dans  un  fens  contraire  à l’autre  ; mais  il  faut 
alors  charger  en  feu  commun , la  fin  du  dernier 
jet  du  premier  rang  , pour  ralentir  un  peu  la 
vîteffe  de  la  rotation  du  foleil,  & marquer  par- 
là  fon  changement  de  dire&ion.  PL  4 , fig.  K. 

Le  Comte.  Sans  doute , Monfieur , que  les  foleils 
tournâns  s’emploient  encore  à l’exécution  de 
beaucoup  d’autres  pièces  ; car  je  me  fouviens 
d’en  avoir  vu,  dont  le  mouvement  ne  produit 
pas  l’effet  de  ceux  que  vous  venez  de  décrire  : 
quelle  eff  donc  la  maniéré  de  les  arranger  pour 
cette  fin  ? 

U Amateur.  Les  foleils  tournâns  fervent  à la 
Vérité , Monfieur , à former  nombre  de  pièces 
différentes  les  unes  des  autres  par  l’effet  qu’elles 
produifent  ; mais , comme  il  feroit  un  peu  long 
de  les  détailler  toutes  j bornons-nous  à l’exécu- 
tion de  quelques-unes  des  plus  amufantes. 

447.  Celle  appellée  roue  de  table,  parce  qu’elle 
tourne  circulairement  fur  une  table  de  bois  de 
deux  pieds  de  diamètre,  bien  ronde  & unie  , fe 
fait  avec  un  moyeu  de  deux  pouces  fept  lignes 
de  longueur*  On  le  perce  au  centre  d’un  trou  de 
cinq  lignes , ôc  on  lui  donne  trois  épaiffeurs  dif- 
férentes. 
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La  première  d’un  pouce  & demi  de  longueur, 
'doit  avoir  trois  pouces  de  diamètre  , 3c  porter 
à neuflignes  du  bout  arrondi  un  peu  en  mourant, 
jufqu’à  un  demi-pouce  de  fon  centr e,Jzx  trous 
à écrous  également  diUribués  , pour  recevoir 
autant  de  rais  femblables  à ceux  du  grand  foleü 
tournant:  la  fécondé  de  neuflignes  de  longueur, 
fe  met  à dix-huit  d’épaifleur,  afin  de  dégager  la 
partie  du  moyeu  \ 3c  la  derniere  de  quatre  lignes 
de  longueur  , fe  fait  de  trois  pouces  & demi  de 
diamètre , en  forme  de  roulette.  PI.  5 , fig.  A. 

448.  L’efiieu  de  ce  moyeu  efî:  une  tringle  de 
fer  de  quatorze  pouces  3c.  demi  de  longueur , 3c 
d’environ  trois  lignes  de  diamètre , portant  à la 
diftance  de  trois  pouces  quatre  lignes  de  l’un  de 
fes  bouts , une  mince  embajje  d’un  demi-pouce 
de  diamètre  , pour  fervir  d5 arrêt  au  moyeu  que 
l’on  y enfile  par  ce  bout , 3c  que  l’on  retient  avec 
lin  écrou. 

449.  On  a un  tourniquet  de  fer  de  fix  lignes 
d’épaiffeur,  fur  huit  de  diamètre,  percé  au  centre 
d’un  de  quatre  lignes,  & prolongé  au-delà  de 
ce  diamètre,  d’une  branche,  de  quatre  lignes  de  lon- 
gueur , fur  fix  de  largeur  , pour  y vifler  l’autre 
bout  de  l’effieu  ; enforte  que  cet  anneau  a au  to- 
tal un  pouce  de  longueur  ; lavoir  , fix  lignes 
d’écrou , quatre  de  trou  3c  deux  de  fer.  ( PL  5 ,j%. 
B , efl  i’afiemblage  de  ces  pièces.  ) 
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450.  Lorfqu’on  veut  faire  ufage  de  ce  foleil 
tournant,  on  le  garnit  de  fix  ou  de  trois  jets 
brillans  ( dans  ce  dernier  cas , on  a trois  rais  de 
deux  pouces  un  quart  de  faillie  ) , ôc  on  les  com- 
munique de  l’un  à l’autre , pour  prendre  feu 
fuccefiivement. 

451.  On  attache  la  table  bien  droit  avec  deux 
clous  à vis  en  bois , fur  le  bout  d’un  poteau  de 
huit  à neuf  pieds  , & on  y viffe  au  centre  dans 
un  trou  fait  exprès,  un  pivot  de  fer , de  fix  pouces 
de  longueur,  6c  de  trois  groffeurs  inégales. 

L’une  de  deux  pouces  de  longueur , fur  quatre 
lignes  de  diamètre  , doit  avoir  fon  bout  tarodé 
en  bois  à la  longueur  d’un  pouce  : l’autre  de  neuf 
lignes  quarrées , plate  en  defTous  6c  un  peu  ar- 
rondie en  defïus , fe  perce  au  milieu  pour  y palier 
une  broche,  fervant  à vilîer  la  piece  ; 6c  la  der- 
nière de  trois  pouces  un  quart  de  longueur , fur 
trois  lignes  de  diamètre , fe  diminue  un  peu  vers 
la  pointe,  afin  d’y  pratiquer  un  pas  de  vis , à la 
diftance  de  feize  lignes  de  fa  bafe,  pour  recevoir 
un  écrou.  PL  5 , fig . C. 

452.  Le  poteau  garni,  on  le  ficelle  en  terre  & on 
enfile  le  tourniquet  de  l’edieu  fur  le  pivot,  en 
l’arrêtant  avec  fon  écrou.  On  y monte  le  foleil 
que  l’on  retient  de  même  ; 6c  fi  le  tout  eft  fait 
dans  les  proportions  décrites,  la  roulette  doit 
porter  fur  le  bord  de  lfi  table,  6c  tourner  vertica* 
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lement  autour , en  préfentant  de  tous  côtés  une 
roue  de  feu  aflez  amufante,  par  fon  mouvement 
circulaire.  PL  5 D. 

45  3 . Cette  piece  peut  encore  s’augmenter , en 
mettant  un  fécond  foleil  oppofé  au  premier,  ôc 
monté  de  même:  il  ne  s’agit  que  d’avoir  un  tour* 
niquet  à deux  branches  , &:  de  communiquer 
enfemble  le  premier  jet  de  chaque  roue  , en 
ajoutant  de  plus  à l’un  d’eux  , un  bout  de  car- 
touche étoupillé  , pour  leur  donner  feu  à la  fois. 
( Ces  dernieres  communications  doivent  fe  pré- 
parer d’avance,  afin  de  n’avoir  plus  qu’à  les  atta- 
cher fur  place.  ) 

454.  Si  à ces  foleils  on  en  ajoute  un  troifieme, 
au  moyen  d’un  tourniquet  à trois  branches  éga- 
lement compaflees,  la  piece  fe  nomme  alors  ma- 
chine des  tourbillons . Les  jets  par  trois  ou  fix, 
étant  montés  fur  les  roues , pour  les  faire  tour- 
ner du  même  côté  (on  peut  , en  doublant  les  jets 
fur  les  trois  rais,  changer  leur  marche  du  premier 
au  fécond  rang  ),ôc  les  trois  foleils  communiqués 
pour  prendre  feu  enfemble , ceux-ci  en  formant, 
comme  les  premiers , des  tourbillons  enflammés , 
courront  aufii  l’un  après  l’autre  très  - rapide- 
ment autour  de  la  table  , fans  jamais  s’attraper: 
( vous  en  avez  vu  l’effet  chez  vous.) 

455.  Je  vous  obferverai,  Monfieur, qu’il  faut 
avoir  l’attention  de  frotter  de  fa  von , les  roulettes 
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& le  bord  de  la  table  ; de  mettre  un  peu  d’huile 
aux  plaques  des  moyeux  , ainfi  qu’aux  endroits 
des  elîieux&  pivots  où  elles  portent  d’en 
ufer  de  même  pour  ce  dernier  article  à coûtes 
pièces  mobiles  à plaques;  &C  que  celles  qui  n’en 
ont  pas,  comme  vous  en  verrez  plus  loin,  doivent 
avoir  leurs  efïieux  frottés  de  fa  von.  Ces  petits 
feins  leur  donnent  plus  de  facilité  à tourner  roi> 
dement.. 

Le  Comte.  Les  pièces  dont  vous  venez,  Moh- 
fieur , de  m’enfeigner  la  conflruction , ne  font 
vraifemblablement  pas  les  feules  que  vous  vous 
êtes  propofé  de  me  donner  ; car  outre  celle  dont 
vous  me  rappeliez  l’effet , il  y en  avoir  encore 
une  mobile  à votre  feu  d'artifice  que  je  ferois 
bien  jaloux  de  connoître. 

V Amateur.  Si  nous  nous  en  tenions.  Moniteur, 
à ces  pièces  qui  ne  different  entr’elles  que  par 
le  nombre  de  roues  qui  les  rendent  plus  ou 
moins  abondantes  eh  feu  , nos  connoiffances 
feroient  affez  bornées  ; mais  comme  il  en  eff  en* 
core  d’autres  dans  l’efpece  des  foleils  tournans 
fufceptibles  de  variations  , ainfî  que  je  vous  l’ai 
d’abord  annoncé  : nous  allons  en  faire  une  qui 
nous  conduira  à celle  que  vous  demandez,  mais 
dont  nous  ne  parierons  qu’à  l’article  des  giran- 
doles. 

45  6»  C’efi  un  foleil  tournant  à Jïx  reprifes  , 
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dont  l’efiieu  eft  fixé  au  centre  d’un  tambour  un 
peu  profond  , & qui  joue  alternativement  dehors 
ôz  dedans  , èn  formant  un  contrafte  furprenant 
par  fes  coups  de  feu  oppofés  , mais  de  figures 
différentes , quant  à ceux  du  dedans. 

457.  Ce  tambour  de  deux  pieds  & demi  de 
diamètre  dans  œuvre  , fe  fait  avec  deux  cerces  à 
tamis,  chacune  de  quatre  pouces  & demi  delar-» 
geur , & clouées  bord  à bord  fur  une  autre  cerce 
de  deux  pouces  de  hauteur. 

On  le  monte  fur  une  croix  de  bois  dur  percée 
au  milieu  d’un  trou  de  trois  lignes,  & dont  les 
branches  de  quinze  lignes  de  largeur  , fur  neuf 
d’épaiffeur  , doivent  avoir  de  longueur,  fon  dia- 
mètre intérieur,  à l’exception  d’une  feule  que 
l’on  tient  d’un  pied  plus  longue  ,pour  lui  fervir 
de  pied  , lequel  fe  perce  de  deux  trous  par  tiers 
de  fa  longueur,  hors  du  tambour. 

On  encaflre  cette  croix  dans  une  entaille  faite 
à trois  ponces  de  profondeur  de  l’un  des  bords, 
ou  on  la  retient  avec  des  clous  d’épingle  piqués 
de  côté , dans  un  taffcau  aufii  entaillé  , attaché 
dans  la  cerce  du  côté  du  trou  pour  le  recouvrir; 
fk  on  en  arrête  les  trois  autres  bouts  avec  des 
clous  à têtes,  en  dehors  du  tambour  qui  doit  en 
outre  porter  fur  le  devant  une  cerce  mobile 
d’un  pouce  & demi  de  hauteur,  fur  trois  à quatre 
lignes  de  plus  de  diamètre  que  fon  épaifléur 
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extérieure , pour  i’ufage  que  je  dirai  en  fon  tems. 

4,58.  On  donne  à l’elîieu  de  fer  de  dix  pouces 
nn  quart  de  longueur  , environ  trois  lignes  de 
diamètre , &:  on  pratique  à la  diftanee  de  quinze 
lignes  de  l’un  de  fes  bouts  à vis  en  fer,  une  em- 
bajJeÔQ  même  épailfeur  , mais  d’un  pouce  de  lar- 
geur, fur  quatre  lignes  de  hauteur.  PL  5 3fig.  E. 

459.  L’affût  du  foleil  eft  un  tuyan  de  bois  lé- 
ger, de  huit  pouces  de  longueur,  percé  de  part 
en  part,  d’un  trou  de  cinq  lignes,  & qui  porte 
un  moyeu  â chaque  extrémité  on  le  fait  de 
quatre  épaiffeurs  différentes» 

La  première  ( c’efl  le  derrière  de  la  pièce  ) doit 
avoir  deux  pouces  un  quart  de  diamètre , fur 
un  pouce  6c  demi  de  longueur  , 61  être  taillée 
par  le  bout  d’une  feuillure  de  vingt-une  lignes 
de  diamètre , fur  fix  de  largeur.  On  y grave  à 
fix  lignes  du  centre , une  rainure  circulaire  de 
deux  lignes  6c  demie  en  quarré,  6c  on  perce  la 
partie  reliante  à un  pouce  de  longueur , de  trois 
trous  de  fix  lignes  d’ouverture , par  tiers  de  fa 
circonférence,  pour  recevoir  des  rais,  comme 
ceux  du  petit  foleil  tournant» 

La  fécondé  d’un  pouce  de  diamètre  , fur  trois 
pouces  6c  demi  de  longueur,  fe  dégrofîit  un  peu 
en  mourant  , depuis  le  moyeu  , jufqu’à  cette 
épaiffeur. 

La  îroifieme  de  deux  pouces  de  diamètre  ^ fur 
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fix  lignes  de  longueur , fe  coupe  quarrée  par  de- 
vant à un  demi-pouce  de  hauteur  circulaire, 
fe  diminue  aufli  en  mourant  par  derrière , jufqu’à 
la  partie  du  tuyau. 

Enfin  la  derniere  de  deux  pouces  & demi  de 
longueur , fe  fait  de  deux  grofleurs  inégales  : la 
première  qui  eft  le  devant  de  la  piece,  & le  fé- 
cond moyeu  , doit  avoir  vingt-une  lignes  de 
diametrej  fur  quinze  de  longueur , & porter  à 
neuf  lignes  du  bout  arrondi  en  mourant , jufqu’à 
fix  lignes  du  centre  , trois  rais  femblables  aux 
précédens,  mais  oppofés,  c’efi  à-dire,  qui  ne 
foient  pas  les  uns  devant  les  autres  ; &:  la  fécondé 
aufli  de  quinze  lignes  de  longueur,  dont  trois  en 
mourant  pour  le  dégroiïiflement  du  derrière  du 
moyeu , fe  met  à un  pouce  de  diamètre. 

Ce  tuyau  ainfi  fait , on  pratique  fur  le  derrière 
de  fon  gros  moyeu , par  moitié  de  fa  longueur  , 
& entre  deux  trous , une  mortaifc  de  trois  lignes 
de  largeur  ; & on  la  creufe  de  la  profondeur  de 
la  rainure.  On  perce  celle-ci  à la  même  ouver- 
ture, pour  y aboutir,  & on  colle  les  rais  fur  les 
moyeux. 

Le  Comte . Comment  les  jets  fe  communiquent- 
ils  donc , Monfieur , de  l’un  à l’autre , pour  pou- 
voir en  former  un  foleil  alternatif  du  dehors  en 
dedans  du  tambour  ? Outre  cette  variation  , ce 
foleil  a fans  doute  encore  quelques  acceffoires 
qui  en  font  la  furprife  ? 
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U Amateur.  Pour  employer  cette  piece  , on  a , 
Monfieur , un  rond  de  carton  de  dix  pouces  de 
diamètre,  ouvert  au  centre  tailladé  en  pointes, 
de  !a  grotte ur  du  tuyau.  On  le  fend  jufqu’à  l’ou- 
verture , pour  le  paffer  & le  nouer  fur  le  cylin- 
dre , en  le  collant  fur  la  partie  plate  des  entre- 
moyeux  , & on  couvre  fes  ligature  ôc  fciffure 
avec  deux  bandes  de  papier  blanc  collé. 

460.  On  attache  les  jets  fur  les  rais  , pour 
tourner  tout  du  même  côté,  & on  les  commu- 
nique enfemble  ; favoir  , la  tete  du  premier  de 
devant , avec  la  gorge  du  fécond  de  derrière  qui 
fuit  la  mortaife  ; la  tête  de  celui-ci  avec  la  gorge 
du  fécond  de  devant , & ainfi  pour  les  autres  5 
mais  avec  cette  attention , de  bien  couvrir  de 
papier  collé  , la  communication  & la  tête  du 
troifieme  jet  de  devant , qui  devient  le  cinquième. 
(PL  5 , fig.  F.  ) Pour  plus  de  facilité  à commu- 
niquer ces  jets  de  l’un  à l’autre,  on  fait  une  en- 
taille à la  rotule  de  carton,  afin  d’y  loger  chaque 
porte-feu. 

461.  On  monte  l’efïieu  dans  la  partie  la  plus 
profonde  du  tambour  , en  le  retenant  ferme  par 
derrière  avec  un  écrou  plat  ,&on  y enfile  le  fo- 
leil  par  le  gros  bout,  en  l’arrêtant  autti  avec  un 
écrou,  à une  ligne  de  jeu. 

Et  comme  cette  piece  en  reflant  aînfî,  pro- 
duiroit  peu  d’effet , on  couvre  le  tambour  d’un 
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couvercle  de  carton  découpé  , fait  de  la  manière 
fuivante.  ( C’efl:  lui,  qui  joint  à l’alternatif  du  feu 
du  foleii,  en  augmente  encore  la  furprife.  ) 

461.  On  colle  pîufieurs  feuilles  de  papier  gris 
bouta  bout  l’une  fur  l’autre,  pour  en  former 
une  feule  de  trente - trois  pouces  Si  demi  en 
quarré.  On  la  double  cinq  fois  avec  du  même 
papier , Si  on  la  met  en  preffe  entre  deux  ta- 
bles. 

Quand  ce  carton  eft  fec , on  y trace  trois  cer- 
cles à partir  du  centre  : le  premier  de  feize  pouces 
un  quart  ; le  fécond  de  quinze  un  quart , & le 
dernier  de  cinq  pouces  d’ouverture  de  compas* 
On  abat  l’excédent  du  grand  cercle , & on  di- 
vife  ce  dernier  en  quatre  parties  égales  , en  y 
traçant  deux  lignes  en  croix  de  fon  diamètre; 
après  quoi  on  le  dentele  tout  autour  , jufqu’aii 
cercle  fui  vaut > pour  en  former  un  rebord  d’un 
pouce. 

Ce  couvercle  ainfi  difpofé , fe  découpe  jufqu’aiî 
petit  cercle  feulement  de  la  figure  d’une  rofe  y 
d’un  œillet  ou  autre  fleur  épanouie,  ou  d’un  cer- 
tain nombre  de  bouquets  détachés,  ou  enfin  de  tel 
defîin  que  l’on  juge  à propos , & fe  peint  avec  des 
couleurs  en  détrempe. 

Lorfque  je  dis  découper , j’entends  parler  de 
l’extrémité  des  feuilles,  en  fuivant  le  defîin, 
parce  qu’il  ne  faut  pas  mettre  ce  panneau  tout  à 


Pratique,  IV.  Parti  23  5 
fait  à jour  ; la  découpure  ne  diroit  rien , £ le  feu 
roulant  par  derrière  paroifïoit  trop. 

Pour  former  le  rebord  de  ce  panneau , comme 
celui  du  couvercle  d’une  tabatière  , on  monte 
fur  le  tambour  un  cercle  de  carton  mince  , d’un 
pouce  de  hauteur , &C  on  l’y  retient  avec  quel- 
ques clous  d’épingle  à volonté.On  y vide  Pefîieu, 
on  pofe  le  couvercle  fur  le  tambour,  après 
l’avoir  percé  au  centre  d’un  trou  jufte  à la  bro- 
che. On  en  rabat  les  dents  par  defïus,  en  les  col- 
lant toutes  fur  le  cercle,  & on  les  y arrête  avec 
des  clous  d’épingle  aufîi  à volonté  ; mais  en  les 
ajuflant , on  doit  avoir  l’attention  de  ne  pas  les 
faire  recouvrir  les  unes  fur  les  autres  , pour 
moins  d’épaiffeur. 

46  3 . Lorfqu’elles  font  féches,  on  ôte  les  clous, 
on  enleve  le  couvercle,  & on  abat  le  cercle  du 
centre,  pour  faire  place  à la  rotule  du  foleil, 
qui,  monté  fur  le  tambour  , comme  je  l’ai  pré- 
cédemment dit,  fe  garnit  avec  la  découpure  que 
l’en  retient  avec  la  cerce  mobile  dont  nous  avons 
parlé,  en  collant  fur  le  derrière  de  celle-ci , une 
bande  de  papier  gris , débordant  fur  le  tambour. 

464.  Lapiece  dans  cet  état,  fe  pofe  fur  le 
bout  d’un  poteau  fixé  en  terre , & s’y  arrête  par 
le  pied , avec  deux  clous  à vis  en  bois.  Le  feu  y 
étant  mis,  fon  effet,  ainfi  que  je  l’ai  défini  plus 
haut  y eft  celui  d’un  foleil  tournant  d’abord  au 
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devant  du  tambour  , & qui,enfuite  difparoif- 
fant , fe  porte  au  dedans  pour  éclairer  la  décou- 
pure j repaffe  au  dehors  ,.  de  là  en  dedans  , & c. 
( PL  jtfig.  G,  efl:  celle  du  tambour  couvert 
d’une  découpure.) 

Le  Comte.  Ne  pourroit-on  pas  * Moniteur , avec 
ce  tambour , faire  encore  quelqu’autre  piece  d’un 
genre  différent  ? 

U Amateur.  On  l’emploie  encore  trèsavanta- 
geufement,  Monfieur,  à l’exécution  d’une  piece 
compofée  d’une  découpure  tranfparente,  bordée 
d’une  illumination  de  lances  à batteries , derrière 
laquelle  joue  un  foleil  tournant  à deux  repri fes. 
Cette  piece  eft  d’autant  plus  amufante , qu’elle 
eff  plus  fufceptible  de  changement  dans  une  de 
fes  parties , ainii  que  vous  allez  le  voir  par  fa 
conffru&ion. 

465.  Après  avoir  fait  un  couvercle  de  carton, 
comme  le  précédent , & marqué  fon  rebord  d’un 
pouce,  on  y defline  un  cartouche  de  goût , pro- 
portionné à fon  diamètre , en  réfervant  tout  au- 
tour affez  de  place , pour  y découper  des  guir- 
landes de  fleur,  ou  autres  ornemens  de /apports  1 
& en  laiffant  encore  au-delà  une  certaine  largeur 
de  carton, pour  le  foutient  de  la  piece. 

On  vuide  l’intérieur  du  cartouche,  en  le  cou- 
pant de  toute  fa  grandeur  ; & on  ajuffe  fur  fon 
bord  reliant,  fans  les  faire  excéder,  plufieurs  cha/ 
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fis  de  fer  blanc,  de  quatre  à cinq  lignes  de  lar- 
geur j luivant  la  découpure  du  carton  fur  lequel 
on  les  attache  par  des  petits  trous  faits  alentour. 

Je  dis  plujieurs  chaflis , parce  que  le  tableau  qui 
remplace  le  vuide  du  cartouche,  doit  fe  changer 
pour  être  analogue  à telle  ou  telle  fête  que  l’on 
fe  propofe  de  donner;  par  ce  moyen  , il  ne  faut 
qu’un  feul  panneau , commun  avec  les  différens 
tableaux  que  l’on  a. 

On  met  en  bleu  de  détrempe  le  fond  de  ce  pan- 
neau, & on  y colle  par  derrière  fur  les  décou- 
pures du  papier  de  foie , ou  pour  le  mieux , du 
mince  tafetas  de  Florence  : on  en  couvre  aufîi  les 
chafîis  d’un  côté  , avec  une  feule  piece , &c  après 
avoir  mis  le  tout  au  vernis  qu’on  laiffe  fécher  , 
on  peint  les  découpures  avec  des  couleurs  fines 
tranfparentes 9 convenables  au  defïin.  (Elles  doi- 
vent être  broyées  à la  térébenthine  & au  vernis, 
& employées  très-claires , de  façon  cependanc  à 
faire  leur  effet.  ) 

Les  tableaux  fe  mettent  auffi  d’un  fond  bleu  y 
mais  tranfparent , & fe  peignent  en  coloris  de  quel- 
ques fujets  gracieux  , comme  devifes , emblèmes  y 
chifres , armoiries , &c.  en  y ajoutant  de  plus  dans 
lin  ^banderole  tracée  fur  le  fond , une  courte  légende 
exprefîive,  fi  la  figure  le  demande. 

La  peinture  étant  féche , on  monte  le  panneau 
fur  le  tambour,  ôc  on  l’y  retient  avec  des  clous 
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d’épingle  , piqués  debout  dans  l’épaiffeur  de  la 
cerce.  On  forme  fon  rebord , ainfi  qu’il  a été  dit, 
& on  l’ôte  pour  garnir  la  croix  du  tambour,  d'une 
illumination  de  feize  lances , fervant  à éclairer  le 
tranfparent. 

466.  .Elles  s’attachent  à deux  pouces  de  dis- 
tance l’une  de  l’autre  , à partir  d’un  pouce  &: 
demi  du  centre  de  chaque  branche  où  on  en  met 
quatre,  & on  les  communique  toutes  enfemble, 
en  prolongeant  le  porte- feu  de  celle  du  defîus, 
d’un  pouce  &C  demi  au-delà  du  tambour  que 
Ton  perce  à cette  hauteur  d’un  trou  un  peu  en 
pente  fur  le  devant  & afiez  grand  pour  y paf- 
fer  encore  un  fécond  porte-feu.  ( PL  5 , fig.  G , / , 
ef!  celle  de  ce  trou,  ) 

Mais  fi  le  feu  des  lances  ainfi  arrangées  , s’ap- 
perçoit  trop  derrière  le  tranfparent  (on  en  fait 
l’épreuve  ) , il  faut  les  difiribuer  fur  un  chafiiS 
particulier , de  maniéré  à ce  qu’elles  ne  foient 
pas  vis-à-vis  les  découpures  , le  chafiis  attaché 
fur  la  croix  du  tambour. 

467.  Le  cercle  mobile  qui  doit  retenir  le  pan- 
neau, fe  divife  en  dou^e  parties  égales  que  l’on 
trace  à la  pointe,  & fe  perce  par  moitié  de  fa 
hauteur , à la  difiance  de  trois  lignes  de  chaque 
côté  des  divifions , d’un  trou  à pafier  du  petit 
fil  de  fer.  On  partage  par  quart  d’un  pointa  l’au- 
tre , chacune  des  divifions  interpofées , & on  les 


Pratique,  IV.  Part.  2$$ 
marque  de  même  , mais  fans  y faire  de  trous  ; 
ce  qui  donne  au  total , quarante  - huit  lignes  au- 
tour du  cercle  , prêtes  à recevoir  autant  de 
lances. 

468.  Celles  qui  s’attachent  avec  du  fil  de  fer  * 
£e  font  de  quatre  pouces  de  longueur  , avec  des 
cartouches  de  jet  de  fix  lignes  , fe  chargent 
de  l’une  des  compofitions  d’étoiles  , jufqu’à  un 
pouce  près  du  bout  : on  le  couvre  d’un  tampon 
de  papier , à l’exception  d’une  feule  , ôt  on  les 
perce  de  côté  avec  l’emporte-piece,  un  peu  au- 
defius  de  l’étranglement , de  trois  trous  égale- 
ment comparés , pour  en  former  des  lances  à 
étoiles.  On  les  amorce  par  le  bout,  après  l’avoir 
un  peu  percé,  afin  d’y  introduire  l’étoupille,  6c 
on  leur  met  une  chemife , dont  l’un  des  gobelets 
fert  à les  fermer  par  le  pied , à celle  non  tam- 
ponnée près. 

469.  On  les  attache  fur  le  cercle,  leur  bout 
fermé  à fleur  du  bord , & on  colle  fur  chacune 
des  autres  divifions , un  pétard  de  lances  que  l’on 
retient  avec  deux  bandes  de  papier.  Lorfque  le 
tout  efi:  fec,  on  ajuftej  comme  il  a été  dit  page 
201  , autant  de  lances  fur  ces  pieds , &:  on  les 
communique  toutes  enfemhle , en  perçant  le  go- 
belet des  groiïes  , pour  y loger  le  bout  des  por- 
tes-feux. On  noue  tous  les  gobelets , en  mettant 
dans  l’un  d’eux  un  cartouche  étoupilié  * pour 
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donner  feu  à la  piece  , (il  doit  être  oppofé  à lâ 
lance  dont  on  a laiffé  la  compofifion  à décou- 
vert ) 5 & on  couvre  toutes  les  jointures  de  papier 
collé. 

470.  Le  tableau  fe  met  par  derrière  le  tranf- 
parent , & s’y  retient  avec  du  fil  pafle  dans  les 
trous.  On  peut  même  , fi  la  bordure  le  permet , 
l’arrêter  encore  avec  du  papier  collé,  mais  de 
façon  qu’il  ne  couvre  pas  les  découpures. 

47 ï.  Le  panneau  ainfi  garni , on  le  pofe  fut 
le  devant  du  tambour  , & par  deiïus , le  cercle 
de  lances , en  obfervant  de  mettre  celle  réfervée 
ouverte,  vis-à-vis  le  porte  feu  de  l’illumination 
intérieure , faillant  au  dehors  ; après  quoi  on  y 
colle  une  bande  de  papier  gris  tout  autour , fans 
en  couvrir  la  lance  de  communicationé 

471»  On  vifie  l’efiieu  par  derrière  le  tam- 
bour, & on  y enfile  un  cartouche  de  huit  pouces 
un  quart  de  longueur  , pr  ur  fervir  de  1 oyau  à 
un  foleil  tournant,  compofé  de  deux  jets  , char* 
gés  en  feu  commun  ( ils  ne  doivent  pas  plus  du* 
rer  que  les  lances  du  dedans,  pour  finir  enfem- 
ble),&  montés  lur  un  petit  portant  ou  moyeu 
de  bois  dur,  fait  ainfi» 

473.  On  lui  donne  deux  pouces  & demi  de 
longueur  , fur  dix  lignes  de  diamètre  , & on 
forme  fes  bouts  à cannelures  & boutons , comme 
ceux  des  rais  des  moyeux.  On  réduit  le  refie  à 

huit 
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hait  lignes  de  diamètre , & on  le  perce  au  milieu 
d’un  trou  de  trois  lignes,  en  travers  des  entailles. 
( PI- . 5 ifig-  H j m 5 eft  celle  de  ce  portant  garni  de 
fesjets») 

474.  Le  foleil  étant  monté  fur  Peflïeu  3 on 
attache  dans  le  gobelet  du  premier  jet , un  porte- 
feu  de  longueur  à atteindre  à la  groffe  lance  , 
en  le  paffant  dans  le  trou  du  tambour  ; & on  le 
renferme  dans  celle-ci  avec  celui  laifle  de  bout. 

Cette  piece  qui  commence  par  une  illumina- 
tion extérieure  très-brillante , &:  dont  les  petites 
lances  fïniffent  par  une  efcopeterie  , produit  un 
effet  furprenant  par  le  contraire  de  fon  feu,  qui, 
difparoiffant  au  dehors,  éclaire  aufli-tôt  le  tranf- 
parent,  tandis  que  le  foleil  par  derrière,  accom- 
pagne &C  fembie  border  le  tableau,  d’une  roue  de 
feu  mouvant»  (PI.  5 I,eft  le  dernier  coup 
de  feu  de  cette  piece  , vue  avec  fa  découpure 
tranfparente.  ) 

Le  Comte . Comme  vous  avez  remis  , Moniteur* 
à l’article  des  girandoles , l’exécution  de  la  piece 
dont  j’ai  entendu  vous  parler  > enfuite  des  roues 
de  table  , je  n’ai  plus  qu’à  vous  demander  ici 
comment  fe  font  les  foleils  fixes? 

475»  V Amateur » La  maniéré  de  faire  les  foleils 
fixes  confifle,Monfieur,à  diftribuer  en  forme  de 
rayons  autour  d’un  moyeu , une  dou^alnt  de  jets 
brillans  ou  chinois  j (on  les  charge  quelquefois 

Q 
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par  moitié,  avec  chacun  de  ces  feux,  en  com-* 
mençant  par  le  dernier  ) , & à les  communiquer 
enfemble,  pour  qu’ils  partent  tous  à la  fois. 

476.  Ce  moyeu , de  trois  pouces  & demi  de 
longueur , fe  fait  de  deux  groffeurs  inégales.  La 
première  de  trois  pouces  de  diamètre , fur  moi- 
tié de  longueur , fe  diminue  par  le  bout  un  peu 
en  mourant , jufqu’à  un  pouce  du  centre  , & fe 
perce  de  dou%e  trous  égaux,  pour  recevoir  des 
rais  à cannelures,  faits  comme  ceux  à tourniquets 
des  courantins  , décrits  page  163  (leurs  canelu- 
res  doivent  regarder  le  derrière  du  moyeu  ) ; & 
la  fécondé  de  deux  pouces  de  diamètre  & de 
longueur,  fe  tarodt  pour  être  viffée  dans  un 
écrou  de  bois, de  cinq  pouces  de  longueur, dont 
les  bouts  fe  dégrofîifTent  & fe  percent  au  milieu, 
afin  d’y  paffer  des  clous  à vis  en  bois.  PL  5 , fig. 
K,  &cfig.  Lje. 

477.  Et  comme  ce  foleil  feroit  trop  vuide  de 
feu  au  centre , on  monte  au  milieu  du  moyeu  ^ 
un  efîieu  de  fer  (fig.  K , a)  propre  à porter  un 
foleil  tournant  à trois  reprifes  ; la  première  en 
feu  commun  , la  fécondé  en  feu  d’or , & la  der- 
nière de  la  même  compofition  que  les  jets  fixes  ; 
mais  ces  trois  reprifes  doivent  être  d’affez  courte 
durée  pour  finir  avec  eux. 

478.  On  attache  les  douze  jets  fur  les  rais,  &C 
on  les  communique  enfemble,  en  renfermant 
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dans  leurs  gobelets  de  deux  en  deux  , Si  en  lait*» 
jfant  yuide  celui  du  défions  -,  deux  portes-feux: 
de  longueur  à aboutir  un  peu  cintrés*  aux  jets 
de  chaque  côté.  On  ajoute  à celui  du  bas  avec 
les  deux  autres  * un  troifieme  porte- feu,  pour  lo 
communiquer  au  premier  jet  du  foleil  tournant , 
Si  on  met  dans  ce  dernier  un  fécond  cartouche 
étoupilié,  qui  doit  donner  feu  à toute  la  piece 
que  l’on  monte  dans  fon  écrou*  fur  un  poteau 
fcellé  en  terre.  Pl,  5 ,fig.  L. 

Le  Comte . Et  pour  faire  fuccéder  le  foleil  fixe 
au  tournant , quelle  eft  donc  , Monfieur , la  ma- 
niéré de  les  communiquer  de  l’un  à l’autre  ? 

V Amateur.  Lorfqu’un  foleil  tournant  doit, 
Monfieur , en  finiffant , porter  le  feu  à un  foleil 
fixe;  celui-ci  précéder  une  autre  piece,  Si  celle- 
là  être  fuivie  d’une  quatrième,  Sic.  les  com- 
munications fe  font  alors  dans  l’intérieur  des 
moyeux,  par  des  rainures,  comme  celle  prati- 
quée à celui  du  tambour  ; mais  il  n’efl  pas  encore 
tems  de  parier  de  cette  forte  d’arrangement, 
dont  ( je  fuis  charmé  de  vous  l’apprendre)  les 
Amateurs  de  la  Pyrothecnie  font  redevables  aux 
fieurs  Ruggiery  , célébrés  Artificiers  Italiens  , 
que  j’ai  connus  à Paris  dans  un  tems,  ûii,  fi  j’avois 
prévu  devoir  un  jour  m’amufer  des  artifices  , je 
les  aurois  prié  de  me  communiquer  un  peu  de 
leurs  talens  ; ce  qu’ils  ne  m’auroient  compiai- 
famment  pas  refufé»  Q i j 
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Nous  leur  aurions  encore  plus  d’obligations  * 
s’ils  nous  avoient  enrichis  d’un  traité  fur  cet  art, 
parce  que  nous  y aurions  trouvédes  pièces  de  la 
plus  ingénieufe  invention. 

Dialogue  Huitième. 

Des  Girandoles . 

479.  Lé  Comte . Nous  allons  vraifemblable- 
ment,  Monfieur,  avant  de  faire  des  girandoles* 
commencer  par  la  piece  dont  vous  avez  jugé  à 
propos  de  retarder  l’exécution  ? 

480.  L Amateur.  Si  au  lieu  du  tambour  &C  de 
la  découpure  à jour  , dont  nous  avons  fait  ufage, 
on  emploie,  Monfieur,  un  panneau  de  menui- 
ferie, formant  une  étoile,  à fix  pointes , garnie  d’un 
rebord  un  peu  haut  , le  même  foleil  tournant, 
( il  ne  doit  pas  alors  porter  de  rotule  de  carton,) 
étant  monté  au  centre , fon  feu  paffant  dedans, 
en  remplira  tout  le  vuide  , fucceflivement 
reviendra  au  dehors,&c.  jufqu’à  ce  que  vers  fa 
fin  intérieure,  il  mette  le  feu  à fix  girandoles  qui 
l’accompagnent  au  dehors  : ( c’eft  la  piece  que 
vous  demandez.  ) 

481.  Ce  panneau  en  bois  de  chêne,  de  neuf 
lignes  d’épaifieur , fe  fait  de  quatre  pieds  fk  demi 
de  longueur  de  l’extrémité  d’une  pointe  à l’autre, 
dont  vingt  pouces  pour  la  longueur  de  chacune 
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d’elles,  fur  neuf  d’ouverture  à leur  bafe. 

On  y trace  un  cercle  à un  pouce  de  diflance 
du  centre,  & on  pratique  à fix  lignes  de  ce  même 
centre , une  rainure  circulaire  de  deux  lignes  Sc 
demie  de  profondeur  &:  largeur.  On  en  fait  une 
pareille  , mais  droite , à partir  du  fond  de  celle- 
là  , au  milieu  de  chaque  feuillet  du  panneau , & 
on  la  prolonge  d’un  pied  6c  demi , jufqu’à  leur 
rive  droite  ou  gauche. 

Après  avoir  divifé  l’étoile  en  deux  parties 
égales,  on  la  perce  de  trois  trous  fur  cette  ligne  y 
les  deux  premiers  à un  pied  de  diflance  de  chaque 
côté  du  milieu , & le  dernier  au  centre,  pour  re- 
cevoir Peiîieu  du  moyeu  : on  la  garnit  d’un  rebord 
de  planches  de  fept  pouces  moins  un  quart  de 
largeur,  fur  trois  à quatre  lignes  d’épaifleur , en 
les  clouant  à fleur  du  deflous , & on  les  perce  vis- 
à-vis  des  rainures,  d’un  trou  de  même  ouverture. 
PL  5 ,fig.  U,  a. 

On  a fix  tringles  de  bois  de  noyer,  de  huit  pou- 
ces de  longueur,  fur  un  pouce  en  quarré,  dont 
l’un  des  bouts  doit  porter  un  écrou  de  fix  lignes 
de  diamètre,  & l’autre  être  diminué  de  moitié 
d’épaifleur,  à la  longueur  de  quatre  pouces.  On 
les  coupe  fuivant  l’angle  de  la  bafe  des  pointes 
du  panneau,  en  les  faifant  porter  fur  fon  rebord* 
& on  les  y attache  par  derrière , après  avoir  un 
peu  abattu  leurs  arrêtes  yfig>b>. 

Q “i 
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Le  Comte . Quelle  eft  donc  , Monfieur  , la  con£* 
tru&ion  des  rais  qui  doivent  fe  viffer  dans  ces 
fortes  d’écrous,  pour  porter  les  girandoles  } 

482.  L'Amateur.Ces  raisaufli  de  bois  de  noyer, 
& de  dix-fept  pouces  un  quart  de  longueur,  fur 
huit  lignes  de  diamètre,  fe  font , Monfieur  , de 
quatre  lignes  de  groffeur , à la  longueur  d’un 
pouce  un  quart  de  leur  bout , pour  en  former  des 
effieux  propres  à recevoir  des  portans  , comme 
celui  que  nous  avons  mis  derrière  le  tranfparent , 
mais  dont  l’un  des  boutons  doit  avoir  fa  canne- 
lure en  diagonale.  ( On  les  y retient  avec  un  petit 
écrou  en  bois  : Jïg.  0 , dt  ) 

483  . Le  foleil  tournant  étant  monté  tel  qu’il  a 
été  dit  page  235,0a  ajoute  encore  à la  gorge  de 
fon  dernier  jet , un  porte-feu  dont  le  bout  fe 
met  dans  la  mortaife  du  moyeu  , en  paffant 
l’étoupille  par  le  trou  de  la  rainure  que  Ton  en 
remplit , & où  on  la  retient  avec  de  l'amorce , 
fans  la  couvrir  de  papier,  ( PL  5, /g.  F,  a, eft  ce 
conduit  pon&ué,  ) 

Et  pour  garantir  cette  communication  in  térieure 
des  étincelles  du  feu,  on  encaflre  le  moy  eu  avec  un 
tant  foit  peu  de  force  , dans  une  virole  de  fer  blanc,  - 
de  vingt  deux  lignes  de  hauteur,  en  l’entaillant 
de  la  groffeur  des  rais  & du  porte-feu , fans  gê- 
ner ce  dernier  dont  on  couvre  la  mortaife , avec 
cinq  à âx  morceaux  de  papier  brouillard  collé  * 
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enforte  que  dans  cet  état  ,1a  virole  ne  doit  excé- 
der que  de  quatre  lignes  le  bout  du  moyeu  , 
l’épaifieur  de  fa  plaque  non  comprife. 

Le  Comte . Et  les  girandoles  qui  doivent,  Mon* 
fleur , accompagner  ce  foleil , en  quoi  confident- 
elles  donc  ? 

U Amateur.  Avant  de  paflfer , Monfieur , à l’ar- 
rangement des  girandoles  , il  eft  bon  de  vous 
définir  leur  effet , pour  vous  en  donner  une  pre- 
mière idée 

484.  On  appelle  girandole , tout  foleil  qui 
tourne  dans  un  pian  honfontal , &c  dont  les  jets  , 
fuivant  la  dire&ion  qu’on  leur  donne  fur  la  ma- 
chine , jettent  le  feu  tantôt  parallèle  à l’horifon, 
tantôt  vers  la  terre , tantôt  en  defîus , & toujours 
à la  derniere  reprife  de  toutes  ces  maniérés  à la 
fois  ; ce  qui  les  fait  aufli  nommer  caprices , ou  » 
fi  l’on  veut , arrofoirs  de  feu  fur  tous  fens. 

485.  Les  jets  qui  compofent  les  girandoles  de 
notre  étoile,  fe  chargent  en  feu  commun;  & la 
durée  des  douze  enfemble , fe  proportionne  , 
comme  s’il  n’y  en  avoit  qu’une  feule, avec  celle 
du  dernier  jet  du  foleil,  pour  qu’ils  fîniffent  tous 
en  même  tems. 

486.  On  viffe  les  rais  dans  les  écrous  du  pan- 
neau, & on  les  numérote  ainfi  que  ces  derniers  , 
en  obfervant  de  mettre  la  cannelure  diagonale 
du  premier  portant , de  droite  à gauche  1 ; celle 

Qiv 
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du  fécond  de  gauche  à droite  i , & ainfi  des  autres* 

487.  On  y attache  les  jets  de  façon  que  les 
gorges  de  ceux  pofés  en  diagonale  foient  toutes 
en  dejfous  ou  en  deJJus  , fuivant  l’effet  que  l’on 
veut  leur  faire  produire,  &:  on  les  communique 
enfemble  d’une  gorge  à l’autre  , en  ajoutant  de 
plus  dans  un  des  gobelets , un  fécond  porte-feu 
pour  atteindre  au  trou  extérieur  de  l’étoile. 

Ces  girandoles  peuvent  fe  terminer  par  un 
petit  marron  que  l’on  ajufte  à la  tête  du  jet  cou- 
ché en  travers,  avant  de  l’attacher  fur  le  moyeu, 
afin  de  l’y  prendre  par  moitié  de  fa  longueur. 

488.  On  démonte  les  rais,  & après  avoir 

garni  toutes  les  rainures  du  panneau  , avec  des 
étoupilles  que  l’on  colle  enfemble  fur  la  circu- 
laire avec  de  la  pâte  d’amorce,  on  y viffe  l’eflieu 
bien  ferme.  / 

On  a une  fécondé  virole  de  fer  blanc, de  deux 
pouces  de  diamètre  hors  œuvre , fur  dix  lignes 
de  hauteur,  en  fus  de  trois  tenons  de  neuf  lignes 
de  longueur,  fur  fix  de  largeur  ,diftribués  par  tiers 
de  fa  circonférence,  tkrenverfés  quarrément  en  de- 
hors : on  les  perce  d’un  petit  trou  au  milieu  , 
on  attache  cet  anneau  fur  le  cercle  tracé  au  cen- 
tre de  l’étoile , avec  des  petits  clous  à vis  en  bois, 
enpofant  fes  tenons  entre  les  rainures  étoupilîées* 

On  couvre  les  rainures  , à l’exception  de  la 
circulaire  & de  fes  alentours  , de  plufieurs  bandes. 
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de  papier  blanc  collé , que  l’on  prolonge  un  peu 
fur  le  rebord  du  panneau  , 6c  on  en  enveloppe 
aufii  le  pied  de  la  virole  , en  rabattant  une  par- 
tie du  papier  fur  le  bois.  On  met  par  de  {Tu  s ces 
bandes  , du  papier  brouillard  que  l’on  colle  en- 
core après  l’avoir  pofé  , 6c  on  laiffe  fécher  le 
tout. 

489.  Pour  tirer  cette  piece,  on  attache  avec 
des  clous  à vis  en  bois,  à têtes  un  peu  larges  , 
fur  une  forte  perche  de  fapin  de  douze  pieds, 
que  l’on  a auparavant  applani  par  le  petit  bout , 
à quatre  pieds  de  longueur,  6c  à deux  pieds  du- 
quel on  a fait  un  petit  trou , pour  loger  l’excé- 
dent deTeiïieu  avecfon  écrou. 

490.  On  y monte  les  girandoles  fuivant  leur 
établifiement , 6c  on  met  les  bouts  d’étoupilles 
des  portes  feux  , un  peu  avant  dans  les  trous  des 
rainures  : on  les  y fixe  pour  plus  de  fureté  , en 
attachant  leurs  cartouches  avec  un  bout  de  fil , 
fur  un  clou  d’épingle  piqué  à côté  ; 6c  on  couvre 
les  ligatures  6c  les  trous  de  papier  collé.  Lorfqu’il 
efi:  fec,  on  enfile  le  foleil  dans  l’efiieu , 6c  on 
dreffe  la  perche  en  terre , en  l’y  fcellant  de  quinze 
à dix-huit  pouces  de  profondeur. 

Le  Comte.  Cette  piece  dont  l’effet  n’efl  pas 
moins  furprenant  que  celui  de  la  découpure  à 
jour,  ne  feroit-elle  pas  encore,  Monfieur  , fuf- 
çeptible  de  variation  ; car  vous  me  gardez 
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toujours  quelque  chofe  de  mieux  pour  la  fin? 

L'Amateur . Puifque  mes  détails  ne  vous  en- 
nuient  pas  , je  vais  encore  vous  donner  , Mon- 
iteur, une  autre  maniéré  d’exécuter  cette  pièce. 

491.  C’efl  de  faire  commencer  par  une  illumi- 
nation compofée  de  dou^e  lances  à étoiles , de 
foixante  ordinaires , de  trois  pouces  de  longueur  j 
de  renfermer  le  foleil  dans  le  panneau  , & de 
communiquer  féparément  les  jets  des  girandoles, 
dont  ceux  en  contre-bas  doivent  , en  Unifiant , 
porter  le  feu  aux  autres  ( voyez  pL  5 ,/g.  M,  e 
pour  ces  dernieres  communications  ) ; ce  qui 
forme  alors  deux  reprifes  qui  ne  doivent  pas  plus 
durer  que  la  cinquième  & fixieme  du  foleil. 

492.  Les  grofles  lances  qui  fe  font  comme 
celles  du  tranfparent > s’attachent  avec  du  fil  de 
fer  à un  pouce  de  longueur  , fur  les  pointes  Sc 
bafes  des  feuilles  de  l’étoile,  en  mettant  dans  un 
de  fes  angles.,  celle  qu’on  a dû  laifier  ouverte  & 
fans  tampon,  pour  y renfermer  le  porte-feu  du 
premier  jet  du  foleil , en  le  paflant  par  un  trou 
fait  un  peu  au-delà  de  cette  lance. 

Les  petites  lances  fe  pofent  par  cinq  à égale 
diflance  entre  les  premières , fur  l’épaitfeur  du 
rebord , & s’y  retiennent  avec  des  clous  d’épingle;; 
après  quoi  on  les  communique  toutes  enfèmble  , 
en  ajoutant  de  plus  à la  grofife  du  bas , un  cartou- 
che étoupillé  fervant  à mettre  le  feu  à la  piece. 
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495.  Pour  varier  la  couleur  du  feu  du  foleil, 
on  charge  le  premier  jet  en  brillant , le  fécond 
en  or , le  troifieme  en  chinois , le  quatrième  en 
brillant , le  cinquième  en  chinois  , & le  dernier 
en  brillant  ; & on  les  monte  dans  cet  ordre  à 
double  rang , pour  tourner  du  même  côté , fur 
un  moyeu  pareil  à celui  à rainure  , le  furplus 
du  tuyau  non  compris.  Il  doit  feulement  avoir 
üx  lignes  de  plus  de  longueur  , ôc  être  arrondi 
en  mourant , jufqu’à  un  demfpouce  de  fon  cen* 
tre  ; ce  qui  le  fait  de  deux  pouces  de  longueur. 

494.  On  les  communique  de  l’un  à l’autre , 
avec  cette  attention  , de  garnir  la  rainure  du 
moyeu  , d’une  étoupille  paffée  par  fon  trou , &C 
prolongée,  dans  un  cartouche  jufqu’à  la  gorge 
du  cinquième  jet , où  on  le  prend  avec  celui  de  la 
tête  du  quatrième  , pour  que  les  premiers  jets 
des  girandoles  partent  avec. 

On  viffe  dans  le  panneau  , un  petit  eïïïeu  de 
fer  de  deux  pouces  & demi  de  longueur , en  fus 
de  fon  embaffe  de  quatre  lignes;  & on  y enfile 
le  foleii  garni  de  fa  virole:  on  communique  fon 
premier  jet  avec  la  lance  reftée  ouverte,  & on 
monte  les  girandoles. 

Le  Comte . Je  connois  bien  déjà  , Monfîeur , 
une  forte  de  girandoles;  mais  comme  elles  ne 
peuvent  s’employer  feules,  & qu’elles  ne  pro- 
duifent  pas  tout  l’effet  que  vous  m’avez  d’abord 
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annoncé,  voyons  , s’il  vous  plaît,  comment  fe 
font  celles  de  cette  efpece  ? 

495.  U Amateur.  Les  girandoles  qui  forment 
feules  une  piece  d’artifice , ôc  que  l’on  appelle  à 
pivots , parce  qu’on  les  pofe  fur  une  broche  de  fer 
pointue , fe  garnirent , Monfieur,  avec  des  jets 
brillans  , que  l’on  arrange  les  uns  au-deffus  des 
autres.,  fur  un  tuyau  de  bois  léger  , dont  la  lon- 
gueur fe  proportionne  à la  quantité  des  fufées 
que  l’on  veut  y monter , fans  cependant  le  trop 
charger;  car  quoique  les  jets  de  quatre  lignes 
puifient  le  faire  tourner  très -rapidement , s’il  en 
portoit  un  grand  nombre  , le  frottement  fur  le 
pivot,  nuiroit  à fon  mouvement , à moins  de 
donner  le  fefi  à plufieurs  à la  fois  * ce  qui  demande 
alors  une  difiribution  dont  je  ne  vous  parlerai 
pas , parce  qu’elle  furpafie  les  bornés  que  je  me 
fuis  prefcrites. 

496.  La  machine  pour  les  plus  petites  girando- 
les, fe  fait  de  fix  pouces  de  longueur,  & fe  perce 
départ  en  part  d’un  trou  de  quatre  lignes:  on  y 
pratique  à chaque  bout  , un  moyeu  de  deux 
pouces  de  diamètre  , fur  moitié  de  hauteur,  & 
on  réduit  le  refie  en  mourant , à un  pouce  de 
grofieur* 

On  perce  ces  moyeux  de  trois  trous  de  quatre 
lignes,  également  oompafles  , en  les  oppofant 
les  uns  aux  autres  on  couvre  un  des  moyeux* 
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arec  une  plaque  de  fer  d’un  pouce  de  diamètre, 
portant  au  centre  une  petite  crapaudine , pouf 
pofer  fur  la  pointe  du  pivot.  On  l’arrête  avec  des 
pointes , & on  pique  à fon  bord  , entre  deux  des 
trous  du  moyeu  > un  clou  plat  6c  fans  tête , de 
trois  pouces  de  faillie. 

Comme  de  la  dire&ion  du  feu  des  jets , dépend 
l’effet  de  la  girandole , les  rais  pour  les  porter 
& qui  ne  different  de  ceux  du  petit  foleil  tour- 
nant , que  par  leurs  cannelures  qui  doivent  être 
un  peu  plus  en  pente,  d’un  côté  que  de  l’autre  , à 
l’exception  d’une  feule  faite  à l’ordinaire , exigent 
une  attention  particulière , pour  les  coller  fur 
les  moyeux. 

497.  Le  premier  rai  (il  faut  les  numéroter  à 
mefure  qu’on  les  pofe  ) fe  met  à la  gauche  du  clou, 
en  diagonale  de  droite  à gauche  , en  obfervant  de 
tourner  le  talus  de  fa  cannelure  de  ce  dernier 
côté , ainfi  que  celui  des  trois  fuivans. 

Le  fécond  fe  colle  dans  le  trou  d’en  bas,  auffi 
à gauche  6c  en  diagonale , mais  de  gauche  à droite . 
Il  doit  avoir  en  travers  par  deffus,  6c  entre  fon 
bouton  6c  le  moyeu,  une  petite  entaille  cintrée, 
pour  recevoir  un  jet,  &être  marqué  3 fur  le 
moyeu. 

Le  troifieme  ( on  le  numérote  4)  fe  met  en  haut, 
comme  le  premier  à gauche. 

Le  quatrième  fe  colle  en  bas  , de  même  quelle 
fécond. 
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Le  cinquième  fe  met  en  haut , mais  fon  en» 
taille  droite  & fuivant  le  contour  du  moyeu  » 
c’eft-à-dire,  telle  qu’à  unfoleil  tournant. 

Enfin  le  dernier  rai  fe  colle  de  façon  que  fa 
cannelure  regarde  droit  le  tuyau  * fon  chamfrain 
en  dedans* 

La  maniéré  de  pofer  les  jets  fur  la  machine, 
& de  les  communiquer , demande  aufïi  des  foins, 
pour  bien  réufîir  dans  cette  girandole  qui  ne 
laide  pas  d’être  amufante , quoiqu’elle  ne  foit 
compofée  que  de  huit  jets,  formant  cinq  reprifes 
6c  montés  ainfi. 

498.  On  en  attache  quatre  en  haut  ; favoir  , 
deux  la  gorge  en  dejfus , un  la  gorge  à droite , 6c 
le  quatrième  qui  doit  porter  un  petit  marron  à 
fa  tête , fe  pofe  droit  fur  la  plaque , & s’arrête 
au  clou  qui  lui  fert  de  portant. 

Les  quatre  du  bas  s’attachent , le  premier  avec 
du  fil  de  fer  pafTé  en  croix  fur  l’entaille  du  rai , 
fa  gorge  à droite  , pour  jetter  le  feu  parallèle  à 
l’horifon  , comme  celui  du  haut  pofé  de  même  ; 
6c  les  trois  autres  fe  mettent  la  gorge  en  dejjbus. 

499.  On  les  communique  de  l’un  à l’autre,  en 
fuivant  le  numéro  des  rais  ; favoir  , le  premier 
jet  avec  le  fécond; celui-ci  avec  le  troifieme , ce* 
lui-là  avec  les  deux  quatrièmes , 6c  le  quatrième 
du  bas  avec  les  trois  derniers  enfembîe  , en  y 
renfermant  deux  portes*feux , l’un  pour  atteindre 
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àü  fixîeme  jet  du  bas , & l’autre  au  feptieme  du 
haut,  dans  la  gorge  duquel  on  en  prend  un  fécond 
que  l’on  conduit  à l 'aigrette. 

500.  Vous  concevez  aifément,  Monfieur,  que 
pour  donner  feu  à la  piece  , le  premier  jet  doit 
avoir  un  porte- feu  un  peu  long  , afin  de  pou- 
voir le  courber , &C  l’attacher  au  rai  du  defifous  9 
pour  y atteindre  lorfqu’elle  efi:  pofée,  ainfi  qu’il 
a été  dit , fur  un  pivot  de  fer  pointu  , de  neuf 
pouces  de  longueur,  fur  trois  lignes  de  diamètre 
à fa  bafe , portant  à la  hauteur  d’un  pouce 
demi  du  bout  à vis  en  bois , un  trou  fervant  à le 
viffer  fur  un  poteau.  PL  6 >fig.  A. 

Le  Comte . Je  ne  vois  pas , Monfieur , que  cette 
girandole  qui  efi:  d’ailleurs  très-jolie,  produife 
l’effet  de  celle  que  vous  nous  avez  donnée  : 
voudriez-vous  bien  encore  m’enfeigner  à faire 
celle-là  ? 

501.  U Amateur.  La  girandole  que  vous  de- 
mandez, Monfieur , exige  encore  plus  d’attention 
que  la  précédente , parce  qu’elle  efi:  compofée 
de  quinze  jets  formant  fix  reprifes  , dont  tout  le 
fuccès  dépend  des  communications  doubles. 

501.  Son  tuyau  d’un  pied  de  longueur  , ne 
différé  de  l’autre  pour  le  refte , que  par  un  troU 
Jieme  moyeu  pratiqué  au  milieu  , & de  ce  qu’ils 
font  percés  chacun  de  quatre  trous,  ceux  des 
bouts  les  uns  au-defîus  des  autres  5 & ceux  du 
centre  oppofés  à ceux-là* 
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Des  dou^e  rais  qui  garniflênt  cette  machiné*' 
huit  fe  font  à cannelure  en  pente , ôc  de  trois  pou- 
ces de  longueur. 

503.  Le  premier  fe  colle  en  diagonale > de 
droite  à gauche  ( fon  chamfrain  de  ce  dernier  côté)* 
dans  le  trou  à droite  du  clou  piqué  fur  le  moyeu* 

Le  fécond  ( il  devient  le  quatrième ) fe  met  de 
même  du  côté  oppofé* 

Et  les  troifieme  & quatrième  que  l’on  marque 
tous  deux  6 , fe  collent  dans  les  autres  trous 
de  ce  moyeu  ; mais  leurs  cannelures  doivent  être 
à plomb  du  tuyau  , leurs  talus  en  de  [fous. 

Le  cinquième  rai  ( on  le  marque  1 ) fe  met 
dans  le  trou  du  moyeu  d’en  bas  , au-defious  du 
premier  rai  3 en  tournant  fa  cannelure  ÔC  fon 
chamfrain  ^en  diagonale  de  gauche  à droite . 

Le  fixieme  que  l’on  numérote  4 , fe  colle  de 
même  dans  le  trou  oppofé. 

Et  les  feptieme  & huitième  ( on  les  marque  6 ), 
fe  mettent  dans  les  autres  trous  de  ce  moyeu  , • 
Comme  ceux  au^deffus,  mais  leurs  talus  en  dedans. 

Les  quatre  autres  rais  qui  fe  font  de  cinq  pou- 
ces de  longueur , dont  trois  font  à cannelures 
droites , & un  à cannelures  en  pente  * fe  pofent  de 
la  maniéré  fuivante. 

Le  premier  rai  à cannelure  droite  ( il  devient 
le  troifieme  ) fe  colle  dans  le  trou  au-deffous  du 
clou } fa  cannelure  en  travers  du  tuyau. 


Le 
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Le  fécond  fe  pofe  de  même  dans  le  trou  op- 
pofé  j(  on  le  numérote  5 ). 

Le  troifieme  que  l’on  marque  6jfe  met  de 
même  entre  ces  deux-là , dans  le  trou  au-deffous 
du  premier  rai*. 

Et  le  dernier  ( on  le  marque  aufïî  5 ) fe  colle 
en  diagonale  de  gauche  à droite , fon  chamfrain  en 
dejfus. 

504,  On  monte  les  jets  fur  la  machine,  en  at- 
tachant ceux  du  bas , la  gorge  en  dejfousÿ  ceux 
du  haut  la  gorge  en  dejfus , 6c  ceux  du  milieu 
par  trois  de  fuite  , la  gorge  à droite  , pour  jetter 
le  feu  horifontalement.  Le  quatrième  , ou  pour 
mieux  dire  le  douzième,  s’attache  la  gorge  en  bas  ; 
le  treizième  en  aigrette  à pétard  , s’arrête  au  clou 
de  la  plaque;  6c  les  deux  derniers  fe  couchent 
fur  les  rais , n°.  1 6c  4 , 6c  s’y  retiennent  par  deux 
ligatures. 

Comme  les  communications  commencent  à fe 
croifer  à la  quatrième  reprife , 6c  qu’elles  déci- 
dent de  l’effet  de  la  girandole , ainfi  que  je  vous 
en  ai  prévenu  3 Monfieur,  il  faut  ici  redoubler 
de  foins,  pour  me  fuivre  dans  le  détail  de  leur 
manipulation. 

505.  Le  premier  jet  ( je  pars  du  premier  rai  ^ 
& toujours  en  augmentant  ) fe  communique 
avec  le  fécond;  celui-ci  avec  le  troifieme  , 6s 
celui-là  avec  le  quatrième  du  bas  : celui  - ci  fe 
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communique  par  la  gorge  avec  le  quatrième  dit 
haut  ; celui-là  par  la  tête  avec  les  deux  couchés 
fur  les  rais , & le  fécond  quatrième  du  h as , avec 
les  deux  cinquièmes  du  milieu  : le  cinquième  ho- 
rifontal , fe  communique  avec  le  Jixieme  hori- 
fontal , celui-ci  par  la  gorge  avec  le  jet  au -dejfous*, 
& le  même  cinquième  horifontal  , avec  le 
iîxieme  du  haut  , au  - deffus  du  précédent.  Ce 
même  fixieme  fe  communique  par  la  gorge  9 avec 
Y aigrette  , & celle  - là  aufîi  par  la  gorge , avec  le 
jet  de  l’autre  côté.  Enfin  celui-ci  fe  communique 
par  la  gorge  , avec  la  tête  du  cinquième  en  dia- 
gonale ; & cette  même  tête  avec  le  dernier  du  bas. 

Ces  redites  , je  l’avoue,  ne  font  rien  moins 
qu’amufantes,  mais  elles  font  indifpenfables  pour 
l’intelligence  des  communications  de  la  piece, 
dont  l’exécution  nous  dédommagera  ce  foir  , 
après  avoir  mis  un  long  porte-feu  renverfé  dans 
la  gorge  du  premier  jet , vififé  fur  un  poteau 
un  pivot  de  fer,  comme  le  précédent , mais  de 
quinze  pouces  de  longueur , pour  recevoir  la  gi- 
randole. PL  6)fig'  B. 

Le  Comte . Si  je  ne  craignois  pas , Monfieur  } 
d’abufer  de  votre  complaifance,  je  vousdeman- 
derois  encore  , s’il  n’y  auroit  pas  des  girandoles 
d’une  autre  efpece  que  celles  que  nous  venons 
de  faire;  car  ces  fortes  de  pièces  font  fi  a mu  fan- 
tes,  que  je  voudrois  connoître  toutes  les  varia- 
tions 4ont  elles  me  paroiilent  fufeeptibies  ? 
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ï?  Amateur,  Si  vous  me  faites  toujours  , Mon- 
iteur, de  nouvelles  demandes , loin  d’arriver  au 
but,  nous  n’y  parviendrons  jamais,  parce  que 
j’ai  encore  d’autres  chofes  à Vous  apprendre  ; 
cependant  pour  vous  fatisfaire  , fous  condition 
que  vous  n’exigerez  plus  rien  de  moi  dans  ce 
genre,  je  vais  vous  enfeigner  la  maniéré  de 
monter  encore  trois  girandoles  bien  différentes 
des  premières  , mais  dont  le  détail , fur-tout  des 
deux  dernieres  , fera  un  peu  long. 

506.  Là  première  appellée  machine fpirale^oM 
encore  mieux  vis  fans  fin , quoique  rangée  dans 
la  clafTe  des  artifices  d’eau , peut  très-bien  s’exé- 
cuter fur  terre  , en  viffant  fon  pivot  fur  une 
perche , au  lieu  de  jatte  flottante  fur  l’eau , dont 
on  fe  fert  pour  cette  fin* 

507.  On  a deux  barres  de  fapin,  chacune  de 
dix-huit  lignes  de  largeur,  fur  huit  d’épaiffeur , 
affemblées  en  croix  à mi-bois  , & cintrées  paf 
les  bouts  à neuf  pouces  du  centre,  que  l’on 
perce  d’un  trou  de  cinq  lignes  de  diamètre.  O11 
cloue  fur  leur  épaiffeur  une  cerce  à tamis  d’un 
pouce  de  hauteur,  ÔC  on  divife  ce  cercle  en  huit 
parties  égales  , à partir  du  milieu  d’une  des 
branches  , pour  y clouer  autant  de  tringles  fer* 
yant  à former  une  pyramide . 

Ces  tringles  aufli  de  fapin , & de  trois  pieds 
moins  un  pouce  de  longueur  i fur  fix  lignes  de 
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largeur  & quatre  d’épaiffeur  , fe  clouent  d*urt 
bout  fur  chacune  des  divifions  du  cercle  en  de- 
dans, & de  l’autre  fur  une  efpecede  noyau, en 
l’y  noyant  de  fon  épaiffeur , à un  pouce  de  lon- 
gueur. 

On  donne  à ce  noyau  de  bois  blanc,  & de  trois 
pouces  dehauteur,  fur  deux  de  diamètre,  la  forme 
d’un  cône , en  le  faifant  pointu  en  defîus  à deux 
pcuces  de  longueur , comme  notre  moule  à 
chapiteau  ôc  en  le  coupant  quarrément 'en  def- 
fous.  On  le  creufe  au  centre  de  ce  dernier  côté , 
à un  pouce  de  profondeur , fur  cinq  lignes  d’ou- 
verture, ÔC  on  garnit  ce  trou  d’une  crapaudine  de 
fer,  propre  à recevoir  la  pointe  du  pivot  ; & pour 
foutenir  le  milieu  des  tringles,  on  y cloue  encore 
en  dedans  une  cerce  d’un  pouce  de  largeur.  ' 

On  couvre  cette  pyramide  du  haut  en  bas^ 
avec  une  pareille  lame  que  l’on  contourne  en 
fepirale  de  gauche  à droite , en  montant  comme  un 
reffort  de  pendule , tenu  déroulé  par  un  bout,  & 
on  l’arrête  avecdes  clous  d’épingle,  fur  chacune 
des  tringles. 

On  divife  le  grand  cercle  en  fix  parties  égales 
à.  partir  d’un  peu  plus  loin  que  le  bout  de  la 
fpirale  fur  la  droite , & on  continue  par  la  gau- 
che , en  marquant  les  trois  premières  divifions 
1,2,  3 , & les  autres  aufîi  de  fuite  1,2,3,  &C 
comme  les  n°.  1 doivent  porter  des  jets  en  dia~ 
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gonade  de  gauche,  à droite , on  les  percé  fui  va  rit 
cette  diredion  , de  quatre  petits  trous  à paffer 
du  fil  de  fer. 

508.  La  machine  ainfi  faite,  ôn  pique  de  deut 
pouces  en  deux  pouces,  en  commençant  par  le 
fommet , un  clou  d’épingle  au  milieu  de  la  fpi- 
rale,  6c  on  y attache  autant  de  petites  lances  à 
pétards,  que  l’on  colle  & communiqué  enfemble, 
ainfi  que  je  l’ai  dit  à l’article  des  illuminations  à 
batteries,  en  obfervant  de  laiffer  le  porte-feu 
de  la  lance  du  bas,  affez  long  pour  le  commu- 
niquer avec  les  jets  de  la  girandole , dont  deux 
fe  chargent  en  brillant , 6c  quatre  en  feu  aurore  , 
pour  en  former  trois  reprifes. 

509.  Ceux  en  brillant  s’attachent  la  gorge  en 
bas  fur  les  n°.  1 , 6c  les  autres  horifontalement  la 
gorge  à droite , au  milieu  de  chacune  desdivifions 
du  cercle:  on  les  communique  par  trois  de  fuite 
de  l’un  à l’autre  , en  commençant  par  celui  en 
contre-bas  à droite  de  la  fpirale , 6l  on  prend 
dans  fa  tête,  le  porte-feu  des  lances  (elles  ne 
doivent  pas  plus  durer  que  les  deux  dernieres 
reprifes),  avec  celui  qui  aboutit  à la  gorge  du 
fécond  jet.  On  communique  enfemble  les  deux 
des  n°.  1 par  la  gorgé , 6c  on  renferme  de  plus 
dans  une  de  celles-ci , un  cartouche  étoupillé 
pour  mettre  le  feu  à la  piece , qui , monté  fur  un 
pivot  de  fer  comme  les  précédens,  mais  de  quatre 

R iij 


z6i  La  Pyrothecnie 

lignes  de  grofîeur  à la  bafe , & de  longueur  pro- 
portionnée à celle  de  la  pyramide,  jette  d’abord 
le  feu  en  contre-bas,  &enfuite  horifontalement, 
en  traçant  par  fon  illumination  en  fpirale , une 
vis  fans  fin  qui  fe  termine  à rien  à la  pointe.  PL 
6,fig.C. 

Le  Comte.Comme  vous  me  trompez  toujours, 
Monfieur  , agréablement  , en  enchériflant  de 
piece  en  piece , je  penfe  que  la  fécondé  giran- 
dole que  nous  allons  faire , ne  le  cédera  pas  en 
beauté  à la  précédente. 

510.  V Amateur.  La  machine  pour  porter  les 
rais  de  cette  girandole  que  j’appelle  caprice  ma- 
gique , parce  qu’elle  eft  furmontéç  d’une  roue  de 
table  qui  joue  d’abord  avec  elle  horifontalement, 
mais  dans  un  fens  contraire,  &C  qui,  tombant 
enfuite  fur  la  table , y tourne  çirçulairement  à 
cinq  reprifes , en  efpadonnant  & en  changeant  de 
mouvement  ; cette  machine  , dis-je,  fe  fait  avec 
un  bout  de  bois  de  noyer , de  fept  pouces  & 
demi  de  longueur  , coupé  quarrément  à chaque 
bout.  On  le  perce  d’un  trou  de  quatre  lignes, 
& on  lui  donne  deux  formes  inégales.  (f7.  6 9 
Jïg.  D , efi:  le  plan  de  çette  piece  dont  le  point 
blanc  marque  le  trou  du  centre.) 

5 1 1 . L’une  qui  efi:  un  moy  eu  b de  quinze  lignes 
de  hauteur,  pratiqué  à l’un  de  fes  bouts,  doit 
avoir  trois  pouces  un  quart  de  diamètre , & être 
çreufée  au  centre  d’un  trou  de  fept  lignes  de 
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profondeur , fur  un  pouce  de  diamètre  : l’autre 
qui  eft  un  cylindre  c,  St  qui  fe  fait  de  fix  pouces 
un  quart  de  longueur  , fur  deux  pouces  St  demi 
de  diamètre,  fe  divife  haut  St  bas  en  fix  parties 
égales. 

On  y trace  une  ligne  d’un  point  à l’autre  Sui- 
vant fa  hauteur, pour  marquer  chaque  divihon, 
St  on  tire  deux  autres  lignes  fur  fon  bout , à par- 
tir des  quatre  points  du  milieu  d ; après  quoi  on 
en  trace  encore  deux  autres  en  travers  : la  pre- 
mière d’un  point  à l’autre  fur  un  bord  e , St  l’autre 
à quinze  lignes  au-deffus  de  celle-là  f. 

On  abat  quarrément  la  partie  cintrée,  mar- 
quée par  des  points,  depuis  le  bout  jufques  fur 
le  moyeu;  St  on  vuide  bien  à plomb  le  quarré 
reliant,  de  toute  la  hauteur  du  cylindre,  pour, 
en  former  une  rainure  de  cette  grandeur. 

On  perce  en  dehors  fur  chaque  ligne  du  mi- 
lieu , St  à cinq  lignes  au-defîus  du  moyeu,  un 
petit  trou  h , de  trois  lignes  d’ouverture  de  part 
en  part,  St  on  pratique  à neuf  lignes  du  bout 
du  cylindre , derrière  fa  rainure , deux  mortaifes 
à jour  d’un  pouce  de  hauteur,  fur  trois  lignes 
de  largeur,  en  laiffant  entre  les  deux,  trois  lignes 
de  bois  de  chaque  côté  du  milieu  de  la  pièce  ; 
ce  qui  donne  fix  lignes  de  diflance  de  l’une  à 
l’autre.  ( PL  6 , fig . E , a , b , eft  celle  de  ces 
mortaifes  que  je  n’ai  pu  marquer  fur  le  plan  de 
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la  machine , qui  demande  beaucoup  de  jufteffe 
dans  fon  exécution,  fans  quoi  la  girandole  ne 
réufïiroit  pas.  ) 

On  perce  le  moyeu  au  - deffous  des  fix  lignes 
de  divifion,  d’autant  de  trous  à écrous i,  d’un 
pouce  de  profondeur , fur  moitié  d’ouverture , 
6c  on  en  fait  un  pareil  à neuf  lignes  du  bout  du 
cylindre,  fur  la  ligne  du  milieu , de  chaque  côté 
de  fa  rainure , pour  recevoir  huit  rais  à boutons 
de  fept  pouces  moins  un  quart  de  longueur  ; 
favoir,  quatre  à cannelures  droites , 6c  quatre 
à cannelures  en  pente  : on  les  monte  avant  d’y 
faire  les  entailles,  afin  de  donner  à celles  - ci  la 
direfrion  qui  convient. 

512.  Le  premier  rai  fe  viffe  dans  le  trou  à 
gauche  de  la  mortaife , ôc  fa  cannelure  qui  fe  fait 
droite  , fe  met  en  diagonale  de  gauche  à droite . 

Le  fécond  que  l’on  numérote  4 , fe  monte  dans 
le  trou  oppofé  ; mais  fa  cannelure  droite  fe  fait  en 
diagonale  de  droite  à gauche. 

Le  troifieme  qui  devient  le  fécond , fe  viffe  dans 
le  trou  après  la  mortaife  , 6c  fa  cannelure  droite 
fe  met  comme  la  précédente. 

Le  quatrième  (on  le  numérote  5)  fe  monte 
dans  le  trou  oppofé , 6c  fa  cannelure  fe  fait  droite , 
mais  en  travers  du  moyeu,  pour  pouffer  comme 
à un  foleil  tournant. 

Le  cinquième  fe  viffe  dans  le  trou  fuivant,  6c 
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fa  cannelure  en  pente  , fe  met  à plomb  du  moyeu , 
ion  chamfrain  en  dejjïis . 

Le  fixieme  que  l’on  marque  5 , fe  monte  dans 
le  trou  oppofé  , & fa  cannelure  fe  fait  comme 
la  précédente , fon  talus  aufîi  en  defïus.  (Voyez 
pi.  6,fig.  D,  pour  la  pofition  de  ces  fix  rais.) 

Le  feptieme (on  le  numérote  4)  fe  met  dans  le 
trou  au-defîùs  de  ce  cinquième  , &:  fa  cannelure 
fe  tire  comme  la  fienne , mais  fon  chamfrain  doit 
être  en  dejfous . 

Enfin  le  dernier  rai  qui  fe  marque  aufîi  4,  fe 
viffe  dans  l’autre  trou  , & fa  cannelure  fe  fait 
comme  la  précédente  , fon  talus  aufîi  en  dejfous . 
( Les  tenons  de  ces  deux  derniers  rais , ne  doivent 
pas  fortir  dans  la  mortaife  du  cylindre.) 

Le  Comte . Je  conçois  parfaitement , Monfieur , 
la  conflruélion  de  cette  machine , mais  mon  in- 
quiétude eft  de  favoir  comment  elle  fe  pofe  fur 
un  pivot  ^ car  je  ne  vois  pas  où  on  peut  y atta- 
cher la  crapraudine  , puifque  fon  cylindre  eft 
prefque  vuidé  du  haut  en  bas  ? 

513.  U Amateur.  Comme  le  bout  de  ce  cylin- 
dre doit  refier  à découvert , pour  un  ufage  par- 
ticulier que  vous  connoîtrez  bientôt  , on  n’y 
met  pas  , Monfieur , de  crapaudine  ; mais  on  y 
fupplée  par  un  tuyau  de  fer  mince,  dont  le  trou 
de  deux  pouces  & demi  de  profondeur,  fe  propor- 
tionne en  diminuant , à la  groffeur  du  pivot  de 
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la  roue  de  table  , dont  nous  avons  déjà  fait 

ufage. 

On  le  ferme  un  peu  en  pointe  à l’un  des  bouts, 
& on  pratique  à l’autre  deux  petits  tenons  oppo- 
fés  3 percés  au  milieu  , pour  l’attacher  bien 
droit  avec  des  clous  à têtes  plates  6c  à vis  en 
bois,  fur  le  trou  du  moyeu  dans  la  mortaife.  Le 
pivot  y étant  enfilé,  fon  embafîe  doit  excéder  le 
moyeu  de  trois  lignes , 6c  celui-ci  tourner  deflus 
rondement  6c  librement , fans  cependant  baloter. 

Outre  les  clous  dont  les  pointes  ne  doivent  pas 
fortir  en  deflbus,  crainte  qu’elles  ne  nuifent  au 
mouvement  de  la  pièce , on  arrête  encore  cette 
forte  de  crapaudine  par  deflus , en  piquant  dans 
le  bois  un  petit  clou  plat  6c  fans  tête  ; parce  que 
tout  le  poids  portant  fur  ceux  d’en  bas  qui  font 
à bois  de  bout , le  tuyau  fe  dérangeroit,  s’ils  ve*t 
noient  à s’enlever. 

A cette  piece  de  fer,  s’en  joignent  encore  deux 
autres,  dont  l’une  efl:  un  rejffort  qui  fait  partie 
du  cylindre  , 6c  l’autre  u nzhafcule  fervant  à por-. 
ter  la  roue  de  table  au  deflfus  de  ceux-là. 

5 14.  Le  reflort  fe  fait  avec  une  pailLtte  & acier 
de  cinq  pouces  6c  demi  de  longueur  , fur  fix 
lignes  de  largeur:  on  la  perce  à l’un  des  bouts 
de  deux  petits  trous  , un  peu  au-defîus  l’un  de 
l’autre,  & on  l’attache  avec  des  clous  d’épingle 
au  milieu  de  la  mortaife  du  cylindre , le  bout 
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non  percé  à fleur  du  deflus  : dans  cet  état , elle 
doit  couvrir  l’entre-deux  des  petites  mortaifes, 
& être  un  peu  courbée  en  dedans,  pour  mieux 
faire  reflort. 

5 1 5.  La  bafcule  aufli  d’acier,  Sc  d'une  ligne  & 
demie  d’épaifleur  , fur  iix  pouces  de  longueur, 
fe  fait  de  deux  formes  différentes. 

La  première  de  deux  pouces  & demi  de  lon- 
gueur, fur  fix  lignes  de  largeur,  doit  porter  à 
chaque  bout,  deux  tenons  de  neuf  lignes  de  hau- 
teur , renverfés  quarrément  du  même  côté  , & 
percés  au  milieu  d’un  trou  de  trois  lignes  de 
diamètre. 

Et  la  fécondé  de  trois  pouces  Sc  demi  de 
longueur,  fur  treize  lignes  de  largeur,  fe  fait 
de  la  figure  d’une  pincette , en  vuidant  le  dedans 
de  maniéré  à en  former  deux  branches  à reflort , 
d’une  ligne  & demie  de  largeur  ; on  y pratique 
à chaque  bout  , un  tourillon  renverfé  quarré- 
ment en  dehors , de  quatre  lignes  de  longueur 
en  fus  des  branches  ; & on  les  paffe  en  ferrant 
la  pincette  dans  les  petits  trous  de  la  mortaife, 
avec  cette  attention  , de  mettre  le  plat  de  la 
piece  du  côté  de  la  paillette.  On  la  drefle  fur 
celle-ci,  & on  l’attache  ferme  avec  un  bout  de  fi- 
celle paflee  dans  les  mortaifes:  fi  efl:  elle  bien  faite, 
elle  ne  doit  pas  excéder  le  cylindre.  PL.  6 ,fig.  F. 

Le  Comte . Êt  la  roue  de  table  à foleil  tournant 
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que  doit  porter  cette  bafcule  ,.  comment  fe  fait- 
elle , & s’a j iifte-t-elle  donc , Monfieur,  fur  cette 
forte  de  pivot , pour  pouvoir  tourner  horifon- 
talement  avec  le  caprice  ? 

516.  V Amateur,  Cette  roue  aufïi  de  bois  de 
noyer,&de  fix  pouces  de  longueur  , fe  perce 
au  centre  d’un  trou  de  deux  pouces  & demi  de 
profondeur,  fur  quatre  lignes  d’ouverture , & 
fe  fait , Monfieur , de  quatre  groffeurs  différentes, 

La  première  du  côté  du  trou  , doit  avoir  un 
pouce  de  longueur , fur  trois  & demi  de  dia- 
mètre , & être  arrondie  en  mourant , depuis  le 
centre  du  bout , jufqu’à  deux  lignes  près  du  mi- 
lieu de  fa  longueur , pour  en  former  une  roulette 
convexe. 

La  fécondé  d’un  pouce  & demi  de  longueur 
fe  fait  d’un  pouce  de  diamètre,  & la  partie  de 
la  roulette  en  dedans  , fe  diminue  jufqu’à  cette 
grofleur , comme  le  dehors  ; enforte  qu’elle  ait 
encore  dans  fa  circonférence  3 quatre  lignes  de 
longueur  plate. 

La  troifieme  d’un  pouce  de  longueur  , fur 
deux  de  diamètre,  fe  perce  fur  fon  milieu  de 
trois  trous  de  fix  lignes , également  diftan- 
cés,  pour  y coller  des  rais  à foleil  tournant , de 
quatre  pouces  de  longueur  faillante,  & fe  dé- 
gage par  les  bouts  , en  prenant  fur  les  parties 
qui  la  joignent,  de  quoi  l’arrondir  en  mourant, 
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jufqu’à  fa  longueur  qui  doit  relier  à un  pouce. 

Enfin  la  quatrième  fe  fait  de  deux  pouces  & 
demi  de  longueur , ôt  de  deux  grofieurs  inégales. 
L’une  à la  fuite  du  moyeu  doit  avoir  un  pouce 
& demi  de  longueur,  fur  un  pouce  de  diamètre; 
& l’autre  d’un  pouce  de  longueur,  fe  met  à un 
pouce  & demi  de  diamètre.  On  la  coupe  quarré- 
ment  par  le  bout , ôt  on  la  perce  aufii  de  trois 
trous  oppofés  aux  précédens  ,pour  recevoir  des 
rais,  comme  les  premières  , mais  de  deux  pouces 
& demi  de  longueur;  après  quoi  on  y pique  à 
un  demi-pouce  du  centre  , uniong  clou  fans 
tête  , fervant  de  portant  à une  gerbe  d’aigrette. 

5 17.  On  a une  petite  broche  à efiieu  de  fer,  de 
cinq  pouces  dix  lignes  de  longueur , dont  deux 
pouces  dix  lignes  fe  font  de  quatre  lignes  , fk.  le 
furplus  de  deux  lignes  de  diamètre.  On  tarode  de 
cinq  lignes  le  plus  petit  bout , & l’autre  fe  dimi- 
nue un  peu  , pour  lui  donner  de  l’entrée  dans  le 
trou  de  la  roulette , où  on  l’enferme  à demeure  de 
deux  pouces  & demi  jufie,  afin  qu’il  en  refie  encore 
trois  pouces  quatre  lignes  en  dehors.  PL  6 ,fig.  G. 

518.  On  enfile  cet  efiieu  dans  la  bafcule,  Sç, 
on  l’y  retient  avec  un  petit  écrou  à une  ligne  de 
jet.  Il  doit  alors  en  portant  defiùs,  l’excéder  de 
quatre  lignes , & la  piece  y tourner  rondement. 

519.  Pour  vérifier  fi  cette,  machine  eft  faite 
dans  les  proportions  décrites,  on  attache  fur  un 
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bout  de  chevron  un  peu  long  & épais  ( iî  fert  de 
pied  lorfqu’on  garnit  la  piece)  , une  table  de  bois 
de  quinze  pouces  moins  un  quart  de  diamètre,  en 
vidant  à fon  centre  le  petit  pivot  dont  nous 
avons  parlé,  &;  on  la  pofe  deffus  après  y avoir 
monté  les  rais. 

Le  moyeu  dans  cet  état , doit  avoir  trois  li- 
gnes de  jeu  fur  la  table  , le  bout  de  fes  rats 
l’excéder  d’un  pouce  : on  le  fait  tourner  à gauche, 
6c  la  roue  à droite , pour  voir  s’ils  vont  bien 
rondement , 6 C on  abat  la  roulette  qui  doit  fe 
trouver  à quelques  lignes  près  du  bord  de  la  ta- 
ble. Ses  rais  doivent  aulïi  furpaffer  les  autres  de 
beaucoup  , afin  de  ne  pas  les  rencontrer  en 
tournant. 

Le  Comte . Maintenant  que  j’entends  le  jeu  de 
cette  machine,  voulez  - vous  bien  , Moniteur  , 
paffer  à l’arrangement  & aux  communications 
des  jets  qui  la  compofent  ; car  je  penfe  que  c’eft 
tout  ce  qui  me  relie  à favoir,  pour  parvenir  à 
fon  exécution? 

520.  L'Amateur.  Les  feize  jets  brillans  avec 
lefquels  on  garnit , Monlieur  , cette  piece , pour 
en  former  dix  reprifes , fe  montent  de  la  maniéré 
fuivante. 

Le  premier  jet  s’attache  la  gorge  en  deffus, 
& le  fécond  la  gorge  en  deffous  fur  le  rai  oppofé , 
fl°.  4. 
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Le  troifieme  fe  met , comme  le  fécond  , fur  le 
rai,  n°.  2,  & le  quatrième  de  l’autre  côté,  la 
gorge  à gauche  pour  pouffer  droit. 

Le  cinquième  s’attache  la  gorge  en  bas  , fur  le 
rai  fuivant  à droite  , & le  fixieme  de  même  fur 
le  rai  oppofé. 

Le  feptieme  fe  met  à l’un  des  rais  de  la  mor~ 
taife , la  gorge  en  haut  ; Sc  le  huitième  de  même 
de  l’autre  côté. 

Le  neuvième  fe  couche  près  du  moyeu , fur 
les  rais,  n°.  4 & 5 , & en  tournant  fa  gorge  à 
gauche , de  maniéré  à lui  faire  jetter  le  feu  entre 
les  deux  jets  de  ces  rais. 

521.  Quant  à ceux  de  la  roue  ( il  faut  l’ôter 
pour  la  garnir  ) , trois  s’attachent  fur  le  gros 
moyeu  pour  pouffer  à droite , & trois  fur  le  petit 
en  fens  contraire. 

Enfin  , le  dernier  jet  s’attache  droit  fur  le  bout 
du  moyeu  au  portant  de  fer  ; mais  on  n’y  met 
pas  de  marron , crainte  qu’il  ne  brife,  en  éclatant , 
les  portes-feux.  On  le  met  à h tête  du  dernier  jet 
de  la  roue. 

* Le  Comte.XJne  chofe  à laquelle  je  ne  penfois  pas , 
Monfieur , &c  qui  me  revient  à l’inffant,  c’eft 
qu’en  me  définiffant  l’effet  de  ce  caprice  magique, 
vous  m’avez  dit  que  la  roue  qui  l’accompagne 
en  forme  de  girandole  horifonîale , doit  çnfuite 
tomber  fur  la  table , pour  y faire  un  autre  jeu; 
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&:  vous  m’avez  fait  attacher  fa  bafcule  fur  te 
cylindre  du  moyeu  ; comment  peut  «elle  donc 
tomber,  puifque  pour  la  tenir  de  bout , il  faut 
néceffairement  l’attacher  ? 

U Amateur.  La  roue  doit  à la  vérité,  Monfieur, 
être  attachée  fur  le  cylindre,  pour  y tourner 
d’abord  horifontalement , ainfi  que  je  vous  l’aï 
annoncé;  mais  vous  allez  bientôt  voir  comment 
elle  peut  tomber  fur  la  table  : c’eft  l’affaire  du 
feu  de  la  détacher  > & du  reffort  à lui  faire  perdre 
ion  équilibre. 

512.  On  arrête  autant  ferme  que  l’on  peut , la 
bafcule  fur  le  cylindre , avec  de  la  ficelle  paffée 
au  pied  des  mortaifes , & on  l’attache  au-deffus 
de  celle-ci , avec  cinq  ou  fix  tours  degrojfeét ou- 
pilie  que  l’on  noue  & ferre  bien  fort  : on  ôte  la 
première,  & on  couvre  l’autre  de  pâte  d’amorce, 
de  façon  à y laiffer  encore  du  vuide. 

523.  On  communique  les  jets  de  la  roue  de 
l’un  à l’autre  , en  commençant  par  ceux  du  gros 
moyeu , & on  renferme  dans  la  tête  du  troijieme 
un  porte -feu,  que  l’on  conduit  à la  gorge  du 
quatrième  au-deffus  de  la  fienne , &C  ainfi  des  deux 
autres.  On  en  attache  aufîi  un  à l’ aigrette  , pour 
atteindre  au  premier  jet  refté  ouvert;  mais  on  ne 
l’arrête  dans  la  gorge  de  ce  dernier , que  quand  on 
pofe  lapiece  en  place;  après  quoi  on  enfile  la  roue 
fur  fâ  bafcule , en  l’y  retenant  avec  fon  écrou. 

524* 
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524.  Le  premier  jet  de  la  girandole  Je  com- 
munique avec  le  fécond  ; celui-ci  avec  le  troi- 
lieme  couché  près  du  moyeu  , & celui-là  avec 
les  trois  quatrièmes , en  renfermant  dans  fa  tête 
trois  portes- feux  pour  y atteindre. 

Le  quatrième  jet  du  bas  fe  communique  avec 
le  cinquième  horifontal , les  deux  autres  quâ* 
ïriemes  fe  communiquent  avec  ceux  du  deJTous  ; 
mais  l’un  de  ces  quatrièmes  doit  avoir  en  tête  un 
fécond  porte- feu , pour  aboutir  au  premier  jet  de 
la  roue.  ( On  ne  l’attache  dans  Celui-ci  que  lorf- 
qu’on  monte  le  tout  fur  le  pivot.) 

Enfin  on  renferme  dans  la  tête  de  chacün  des 
deux  cinquièmes  jets  oppofés  , d’où  dépend  lâ 
thûte  de  là  roue  fur  la  table  , un  porte-feu  que 
l’on  conduit  dans  les  mortaifës  du  cylindre , en 
paffant  deux  ou  trois  fois  le  bout  d’étoupille  à 
découvert  autour  de  la  bafcule , fans  prendre 
avec  celle-ci  Feifieu  de  la  roue. 

On  y met  encore  de  l’ainoree , &c  pour  garan* 
tir  les  étoupilles  des  étincelles  de  feu , on  couvre 
les  trois  mortaifës  en  dehors , &c  le  bout  du 
cylindre  , de  pluJieurs  bandes  de  papier  blanc 
collé  que  l’on  recouvre  de  papier  brouillard, 
afin  de  dérober  à la  connoifîance  des  curieux , le 
fecret  de  la  magie  qu’elles  renferment. 

525.  Lorfque  le  tout  eft  fec  , on  fait  tourner  : 
la  roue  pour  voir  fi  i’efiieu  n’y  feroit  pas  adhé- 
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rent;  & la  piece  ainfi  ajuftée,  fe  pofe  fur  fort 
pivot  , après  avoir  communiqué  enfembie  les 
portes-feux  de  Y aigrette  & du  quatrième  jet , dans 
la  gorge  du  premier  de  la  roue , &.  en  avoir  mis 
un  autre  au  premier  de  la  girandole,  PL  6 ,fig. H. 

Le  Comte . Je  ne  fais  pas,  Monfieur,  fi  je  me 
trompe,  mais  j’ai  dans  l’idée  qu’en  décompofant 
cette  piece , on  pourroit  bien  en  faire  deux  par-» 
ticulieres;  une  roue  de  table  & une  girandole. 

V Amateur.  Cela  eft  très-poffible  , Monfieur  * 
mais  voyons  quelles  font  vos  idées  d’arranger 
ment  ? 

516.  Le  Comte . On  peut,  je  crois,  Monfieur  , 
faire  commencer  la  roue  de  table  par  les  jets  de 
devant  ; communiquer  le  troifieme  dans  un  fens 
contraire  , avec  la  gorge  du  quatrième  vis-à-vis 
de  la  fienne  ; celui-ci  avec  le  cinquième , & met- 
tre deux  portes-feux  dans  la  tête  de  ce  dernier  , 
en  conduifant  l’un  au  fixieme  jet , & l’autre  à 
l’aigrette  garnie  d’un  marron  à fon  pied, laquelle 
formera  une  lance  de  feu  circulaire. 

V Amateur.  \ oilà  qui  eft  bien  , Monfieur  , 
pour  une  partie  ; mais  comment  comptez-vous 
faire  tenir  la  roue  au  pivot , pour  qu’elle  puifle 
tourner  autour  de  la  table  ; car  il  feroit  ridicule 
d’employer  ici  fa  ba feule  ? 

Le  Comte.  Cette  difficulté  , Monfieur  , que  je 
ja’ai  pas  prévue  ? me  fait  appercevoir  que  m’étant 
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avancé  fans  trop  de  réflexion , j’ai  befoin  de 
votre  fecours,  pour  avoir  les  proportions  d’un 
portant  fait  exprès. 

V Amateur.  Je  m’attendois  bien,  Monfieur, 
que  vous  n’iriez  pas  loin  fans  aide. 

5 27.  Cette  piece  aufli  de  fer , 8c  de  fix  pouces 
& demi  de  longueur , fur  fept  lignes  de  largeur 
8c  une  d’épaifieur,  fe  fait  comme  la  bafcule, 
avec  deux  tenons  de  neuf  lignes  de  hauteur, 
dont  celui  du  bout  fe  perce  au  milieu  d’un  trou 
de  quatre  lignes  8c  demie , & l’autre  qui  y efl:  rap* 
porté  à deux  pouces  fept  lignes  de  diftance  du 
premier , ne  doit  être  percé  que  de  deux  lignes 
& demie* 

On  perce  âuffi  un  trou  de  trois  lignes  8c 
demie,  à deux  lignes  du  bout  de  la  piece  que 
l’on  arrondit  ; 8c  on  réduit  toute  la  branche  un 
peu  au-delà  des  tenons  8c  du  bout, à trois  lignes 
de  largeur.  PL  1. 

5 18*  On  y enfile  l’efiieu  de  la  roue  que  l’on  re- 
tient avec  l’écrou  ; 8c  ce  portant  dont  on  tourne 
les  tenons  en  dejfus , s’arrête  fur  le  pivot  avec 
fon  écrou,  après  y avoir  mis  un  petit  noyau * 

Paffons  a&uellement , Monfieur,  à votre  façon 
de  monter  la  girandole  : je  ferai  charmé  de  l’ap- 
prendre. 

Le  Comte.  Dites  plutôt  , Monfieur , que  vous 
voulez  vous  amufer  à mes  dépens  : n’importe. 
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Je  vais  eflayer  de  faire  quelques  changemens  dê 

fantaifie  à cette  girandole,  en  la  difpofant  ainfi. 

519.  Mon  projet  eft  de  laiflfer  les  trois  pre- 
mières reprifes  telles  qu’elles  font  j & de  faire 
tourner  les  deux  autres  à gauche , en  mettant 
trois  portes-feux  dans  la  tête  du  troifieme  jet. 

Pour  cet  effet , je  conduirai  le  premier  de  ces 
porte* feux  à la  gorge  en  defîus  du  jet , n°.  4 ;le 
fécond  à celle  en  défions  du  jet , n°.  5 , qui  pré- 
cédé celui-là , en  tournant  le  rai  en  diagonale  de 
gauche  à droite  ; & le  troifieme  à celle  du  jet 
attaché  de  même  au  rai  oppofé,  tourné  comme 
l’autre  cinquième. 

J’ôterai  la  bafcule , pour  y fubftituer  une 
aigrette,  tk  je  communiquerai  chacun  des  cin- 
quièmes jets  du  bas  , avec  ceux  au-defïus,  en 
mettant  à l’un  de  ceux-là , un  fécond  porte- feu 
pour  atteindre  au  jet  à côté , n°.  5 , dont  je  tour- 
nerai horifoncalement  la  gorge  à droite. 

Enfin  je  conduirai  de  chacun  des  jets  du  haut, 
auxquels  je  mettrai  un  marron  , un  porte^feu  à 
l'aigrette;,  & pour  tirer  cette  piece,  je  l’enfilerai 
fur  fon  pivot , fans  y monter  la  table. 

Comment  trouvez  - vous , Monfieur  , cet  ar- 
rangement? Je  crois  qu’il  ne  fera  pas  mal. 

V Amateur.  11  eft  fi  bien  combiné,  Monfieur l 
que  bientôt  je  ferai  obligé  de  prendre  de  vos 
leçons. 
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Le  Comte . Bon  1 de  dilcipte  me  voici  tout  à 
coup  devenu  maître.  Eh  bien,  Moniteur,  puif- 
que  la  plaifanterie  vous  amufe  , dites  - moi , je 
vous  prie,  à votre  tour,  comment  vous  comp- 
tez arranger  la  derniere  girandole  qui  nous  relie 
à faire?  Combinez  la  bien  , car  je  vous  en  pré- 
viens, je  ne  fuis  rien  moins  qu’indulgent. 

529.  U Amateur.  Cette  piece  que  j’appelle  , 
Moniteur ^fphere  artificielle  ^ parce  que  fa  machine 
qui  porte  au  centre  un  globe  de  carton,  repré- 
fentatif  de  celui  de  la  terre,  efl  ralfemblaged’un 
certain  nombre  de  cercles  6c  demi -cercles  , les 
uns  dans  les  autres,  fur  un  tuyau  de  bois,  pour 
en  former  deux  foleils  tournans  circulairement 
enfemble  fur  un  même  pivot  , l’un  korifontale- 
ment , 6c  l’autre  verticalanent  ; cette  piece  , dis-je , 
dont  tout  le  fuccès  dépend  du  diamètre  de  fes 
cercles,  bien  obfervé,fe  fait  ainli. 

531.  On  donne  au  tuyau  que  l’on  perce  de 
part  en  part , d’un  trou  de  cinq  lignes  d’ouver- 
ture, huit  pouces  &demi  de  longueur  y 6c  trois 
grolfeurs  différentes. 

La  première  qui  eft  un  moyeu  d?un  pouce  & 
demi  de  hauteur , pratiqué  à l’un  des  bouts , doit 
avoir  deux  pouces  de  diamètre  , 6c  être  arrondie 
en  mourant , jufqu’à  trois  lignes  près  du  centre. 

O,  a.) 

La  fécondé  qui  eft  un  cylindre  b,  de  fept  pou-» 
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ces  de  longueur,  fe  fait  à l’autre  bout  de  vingt- 
une  lignes  de  diamètre  & de  longueur , & fe  ré- 
duit en  mourant  à chaque  extrémité , à un  pouce 
de  diamètre,  à partir  de  cette  derniere  longueur, 
jufqu’au  moyeu. 

Enfin  la  troifieme  grofleur , c’efi:  - à - dire , le 
bout  du  cylindre , fait  d’abord  de  vingt  - une 
lignes  de  diamètre , fe  met  enfuite  à un  pouce 
quarré,  fur  un  pouce  Sc  demi  de  longueur , pour 
en  former  un  tenon  que  l’on  colle  dans  la  piece 
fuivante. 

C’eft  un  bout  de  planche  de  noyer  de  vingt- 
une  lignes  d’épaifleur  , fur  neuf  de  longueur , à 
laquelle  on  donne  la  figure  d’un croijfant  c,  en  la 
cintrant  à bois  de  travers,  de  dix-huit  lignes  de 
hauteur  au  milieu,  & de  fix  lignes  à chaque  bout  ; 
de  maniéré  que  le  demi-cercle  dont  je  parlerai 
bientôt , pofe  exa&ement  fur  toute  fa  concavité. 

On  la  perce  à un  pouce  & demi  de  diftance 
de  chaque  côté  du  milieu  de  fa  longueur,  d’un 
trou  de  deux  lignes  un  peu  en  pente  vers  la 
pointe;  &c  on  pratique  à fon  centre  une  mor- 
tàife  cl  jour , d’un  pouce  quarré. 

On  la  couvre  en  dedans  d’une  crapaiLdint , 
dont  la  plaque  un  peu  plus  longue  que  la  mor- 
t ai  fe , s’arrête  deffus  avec  quatre  clous  d’épingle, 
en  l’y  noyant  de  toute  fon  épaifleür  , & on  y 
monte  le  cylindre. 
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531.  On  perce  le  moyeu  de  quatre  trous  à vis 
de  quatre  lignes  d’ouverture,  avec  cette  atten- 
tion , d’en  taire  un  fous  le  milieu  de  chaque 
pointe  du  croiflant  d , & les  autres  par  moitié 
de  ceux-là,  Sc  on  l’enfile  fur  un  pivot  de  fer, 
fait  comme  ceux  des  autres  girandoles  , mais  de 
quatre  lignes  de  diamètre  à la  bafe , fur  onze 
pouces  & demi  de  longueur.  ( On  s’en  fert  quand 
on  garnit  la  piece.  ) 

533.  Le  plus  grand  des  cercîesefon  les  fait 
avec  des  cerces  à tamis , au  moins  de  deux  lignes 
d’épaifîeitr  ),  doit  avoir  vingt  pouces  quatre 
lignes  de  diamètre  hors  œuvre,  fur  vingt  - une 
lignes  de  largeur,  8c  être  attaché  par  moitié  de 
fa  circonférence,  fur  un  demi-cercle f de  même 
largeur  , & d’environ  deux  pieds  neuf  pouces  de 
longueur,  dont  les  bouts  en  dedans,  ne  doivent 
pas  défafleurer  le  dehors. 

On  en  attache  encore  un  femblableg  en  croix 
par-defïus  celui-là,  mais  d’un  pouce  plus  long, 
& on  les  retient  enfemble  avec  de  la  femence 
de  clous  ; enforte  que  le  cercle  ne  perde  rien  de 
fon  diamètre  , & que  le  tout  reffemble  à peu 
près  à une  couronne  fermée , d’environ  onze 
pouces  & demi  de  profondeur , le  cercle  pofé  fur 
une  table. 

On  le  perce  au  milieu  des  quatre  affemblages , 
d’un  trou  de  fix  lignes  ,1,2,  &c.  & on  en  fait 
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aufîi  deux  autres,  comme  ceux  ducroiflant , fur 
le  demi-cercle  du  dehors  5 , 6 , pour  l’y  attacher 
avec  deux  clous  à têtes  plates  , que  l’on  retient 
en  deffous  avec  de  petits  écrous. 

On  divife  ce  cercle  en  dix  parties  : la  première 
fe  marque  à l’un  des  trous  du  demi  - cercle  du 
dedans  ; la  fécondé  au  trou  oppofé  ( on  la  nu* 
mérote  aufîi  un) , & les  deuxiemes  , troisièmes , 
quatrièmes  & cinquièmes , fe  marquent  de  fuite 
par  quart,  à la  droite  de  chacune  des  premières 
divifîons;  ce  qui  forme  les  dix  autour  du  cercle. 

L’autre  cercle  h fe  fait  de  feize  pouces  de  dia- 
mètre hors  œuvre , fur  quinze  lignes  de  largeur , 
&Z  fe  perce  par  moitié  de  fa  circonférence  &:  de 
fa  largeur , de  deux  trous  de  cinq  lignes , oppo- 
fés  l’un  à l’autre. 

On  en  attache  encore  un  pareil  i , fur  l’autre 
moitié  de  ce  cercle  ( fon  diamètre  doit  être  un 
peu  plus  grand, pour  ne  pas  ferrer  le  premier 
au  point  de  le  rendre  ovale),  &:  on  les  perce 
au  milieu  des  affemblages , d’un  trou  de  trois 
lignes  ; ce  dernier  cercle  fe  divife  en  cinq  parties, 
en  commençant  à deux  pouces  de  l’un  des  petits 
trous. 

Le  Comte . Quelle  efî:  donc  , Monfieur,  la  ma- 
niéré de  faire  tenir  ce  double  cercle  dans  le  grand, 
&:  à fon  centre  le  globe  de  carton  dont  vous  avez 
parlé  ; car  je  préfuma  que  ce  font  là  tous 
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les  cercles  qui  compofent  votre  piece  } 

534.  V Amateur.  Pour  porter  ce  cercle  on  a, 
Monfieur , deux  chevilles  qui  lui  fervent  d’efiieu, 
dont  les  proportions , aînfi  que  celles  de  leurs 
écrous , font  de  rigueur. 

On  donne  à ces  chevilles  de  bois  de  noyer, 
deux  pouces  huit  lignes  de  longueur,  fur  cinq 
lignes  de  diamètre , &c  on  pratique  à l’un  des 
bouts  , un  petit  bouton  plat  , de  deux  lignes 
d’épaiffeur  , fur  neuf  de  largeur.  On  fait  à la 
fuite  de  leurs  têtes  , un  pas  de  vis  de  quinze 
lignes  de  longueur  feulement  3 &:  on  met  le 
relie  à quatre  lignes  de  diamètre.  PI.  6 Jg-  K. 

535.  On  les  enfile  par  dehors  , dans  les  trous 
du  demi  - cercle  du  dedans  du  croilfant , &C  on 
les  y retient  ferme  avec  des  écrous  de  bois  de 
noyer  , de  dix  ■>  neuf  lignes  de  longueur  , fur 
onze  de  diamètre,  dont  l’un  des  bouts  (c’ell  ce- 
lui  près  du  grand  cercle  ) doit  être  coupé  quar- 
rément , & l’autre  arrondi  en  mourant  pour 
moins  de  frottement  fur  le  petit  cercle,  {PI.  6 , 
fig.  L , ell  celle  d’un  de  ces  écrous.  ) 

536.  On  y enfile  ce  cercle, en  le  ferrant  un 
peu  , pour  y faire  entrer  le  fécond  bout  faillant 
de  ces  fortes  d’efîieux , &:  on  le  fait  tourner.  Si 
les  écrous  le  gênent,  on  en  ôte  un  peu  par  der- 
rière , mais  de  façon  qu’il  n’y  ait  que  très-peu 
de  jeu  ; fans  quoi  le  cercle , venant  à échapper  , 
tomberoit  au  fond. 
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Quant  à mettre  le  globe  de  carton  au  centre 
de  ces  cercles,  rien  de  plus  aifé  , mais  aupara- 
vant il  faut  favoir  le  faire. 

537.  On  donne  à la  boule  de  bois  fur  laquelle 
on  le  moule  de  trois  lignes  d’épaiffeur  ( voyez 
la  maniéré  de  faire  les  cartouches  de  bombes 
fphériques,  page  187),  cinq  pouces  <k  demi  de 
diamètre  ; & on  pique  à chacun  de  fes  points 
oppofés , Un  bout  dè  broche  de  trois  lignes  de 
grofleur  , afin  de  laifîer  fur  le  globe  deux  trous 
de  cette  ouverture. 

Lorfqu’il  eft  fec,  on  le  coupe  par  moitié  entre 
les  broches , & on  colle  fur  chaque  trou  en  de- 
dans , une  forte  rotule  de  carton  percée  de 
même.  On  réunit  ces  deux  hémifpheres  , en  coû- 
tant autour  de  l’un  des  bords  en  dedans,  une 
bande  de  carton  flexible  , qu’on  laifle  déborder 
d’un  demi-pouce,  & que  l’on  colle  , ainfi  que 
l’autre  hémifphere , pour  les  afîembler  l’un  fur 
l’autre.  On  met  par  deflus  plufieurs  bandes  de 
papier  collé,  fans  faire  de  bofles,  ôc  on  peint  ce 
globe  en  bleu  célefte. 

538.  On  a Une  verge  de  fer  , de  deux  lignes 
de  diamètre , fur  un  peu  plus  de  longueur  que 
celle  du  double  cercle  , portant  à un  bout  un 
bouton  d’arrêt  ; & on  l’enfile  dans  les  trous  de 
ce  cercle , en  la  paflant  dans  le  globe  m:  on  la  re- 
tient par  l’autre  bout,  avec  un  petit  écrou. 
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Mais  comme  le  globe  en  reliant  ainfi,  îrcit  ÔC 
viendroit  fur  fon  axe  à chaque  révolution  dti 
foleii,  on  le  fixe  au  centre  de  fa  piece  , avec 
deux  cartouches  de  quatre  à cinq  lignes  degrof* 
feur.  On  les  moule  fur  fa  broche  fans  trop  fer» 
rer,  &;  après  les  avoir  mis  de  longueur  à ne  pas 
baloter , on  les  peint  en  noir  pour  être  moins 
vifibles. 

Que  penfez-vous , Monfieur,,  de  ces  détails  ? 
font  ils  de  votre  goût?  car  avec  vous  qui  n’êtes 
pas  indulgent , on  doit  prendre  garde  à ce  qu’on 
avance* 

Le  Comte . Je  fuis  très  - content , Monfieur  , de 
votre  defeription  ; mais  il  vous  relie  encore  à 
dire  comment  vous  pofez  les  jets  fur  cette  ma- 
chine, & vous  les  communiquez  enfemble , pour 
qu’elle  puilfe  produire  l’effet  que  vous  m’avez 
annoncé. 

5 59.  V Amateur.  Des  quinze  jets  brillans  ( pour 
éviter  la  confulion  dans  une  fi  petite  machine 
garnie  de  jets  , vous  me  difpenferez  de  vous  la 
figurer  telle , d’autant  plus  que  fon  exécution 
va  y fuppléer),  des  quinze  jets  brillans  de  quatre 
lignes  qui  forment , Moniteur , cinq  reprifes  à cette 
piece,  cinq  s’attachent  fur  les  divifions  du  petit 
Cercle  , & fe  communiquent  de  l’un  à l’autre , 
comme  à un  foleii  tournant  ; & les  dix  autres  fe 
mettent  fur  le  grand  cercle  , la  gorj>e  à gauche , 
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dont  fix  horifontalement  6c  quatre  en  diagonale  J 
la  gorge  en  dejfous. 

Les  horifontaux  font  les  deux  premiers  jets 
(ceux-ci  s’attachent  fur  l’épaiffeur  de  la  cerce, 
& les  autres  fur  fa  largeur  ) , les  deux  troifiemes 
& les  deux  cinquièmes. 

On  peut  en  place  de  ficelle  attacher  les  jets 
fur  tout  les  diagonaux , avec  du  fil  de  fer , en 
perçant  la  cerce  de  maniéré  à leur  donner  cette 
dire&ion. 

Chacun  de  ces  jets  fe  communique  avec  les 
quatre  fuivans^  de  l’un  à l’autre;  l’un  de  ces 
premiers  auquel  on  met  un  double  porte- feu ,fe 
communique  avec  la  roue  i ( on  la  monte  pour 
tourner  à gauche , 6c  on  tient  fon  cercle  de  baf- 
cule  h enfituation  horifontale) , &c  celle-ci  avec 
l’autre  premier  jet  du  grand  cercle. 

Le  Comte . Voilà  qui  va  bien,  Monfieur,  pour 
une  partie  ; car  vous  avez  furement  dans  l’idée 
d’employer  les  trous  pratiqués  au  moyeu  , 6c 
au  grand  cercle  de  votre  fphere  , à en  changer 
le  jeu.  Voyons  comment  vous  vous  tirerez  de 
cet  arrangement  ? 

JJ Amateur.  J’admire  , Monfieur  , la  tournure 
de  votre  demande  : nous  étions  cependant  con- 
venus de  finir  à la  troifieme  girandole  ; nous  y* 
fommes  parvenus,  6c  vous  n’êtes  pas  encore  fa^ 
tisfaiu. 
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Le  Comte , C’eft  à vous-même , Moniteur,  à qui 
vous  devez  vous  en  prendre  de  cette  nouvelle 
befo'gne  , en  faifant  des  trous  jufqu’à  préfent 
inutiles  à votre  machine,  puifque  je  n’en  vois  pas 
encore  l’utilité  : avouez  que  Vous  avez  donné 
lieu  à ma  queftion  en  agiflant  ainfi.  Pouvois-je 
donc  paffer  outre  , fans  m’inftruire  de  votre 
projet 

V Amateur,  Il  faut  bien  vous  contenter,  mais 
n’y  revenez  plus , cela  n’abrege  pas  notre  ou- 
vrage. Si  nous  n’allons  pas  plus  vite , nous  n’en 
verrons  jamais  la  fin. 

540.  A cette  piece  que  j’ai  imaginé,  Monfieur, 
de  compofer  ainli , du  moins  je  n’en  ai  pas  encore 
vu  de  cette  efpece , j’ajoute  une  fécondé  roue  qui 
tourne  en  travers  dans  la  première,  & je  fais 
porter  au  grand  cercle,  quatre  petits  foleils  tour* 
nans  à droite  & à gauche, que  j’accompagne  de 
deux  reprifes  de  jets  placés  fur  le  moyeu  du 
tuyau  , dont  le  feu  en  contre-bas  fuccédant  à 
celui  de  la  fphere , lui  imprime  un  mouvement 
contraire  à l’autre , tandis  que  les  foleils  aufîi  à 
deux  reprifes , jouent  enfemble  ; ce  qui  produit 
un  effet  furprenant , bien  oppofé  au  premier. 

Cette  roue,  ou  pour  mieux  dire  fabafcule  ny 
qui  fe  fait  comme  la  première, mais  de  onze  pou- 
ces moins  un  quart  de  diamètre  hors  œuvre , 
s’affemble  auffi  en  croix  dans  un  fécond  cercle 
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ôc  fe  perce  feulement  de  deux  trous  oppofés  * 
pour  y paffer  la  broche  de  fer  : fon  cercle  exté* 
rieur  o fe  divife  en  cinq  parties  égales , à partir 
du  milieu  de  l’un  des  aftemblages,  ÔC  fe  garnit 
d’autant  de  jets  pareils  aux  autres. 

541.  On  la  monte  dans  la  grande  roue  ( il  faut 
quatre  petits  cartouches  , comme  les  précédens, 
dont  deux  fervent  à tenir  le  cercle  intérieur 
affez  écarté  de  l’autre  , pour  que  la  roue  foit 
au  milieu , Ôc  deux  à mettre  le  globe  au  centre 
de  la  machine  ),  en  paffant  d’abord  la  verge  dans 
celle-ci,  enfuite  dans  un  tuyau  , de  là  dans  fon 
cercle  de  bafcule , enfuite  dans  un  autre  tuyau , 
dans  le  globe , 6c  ainli  de  l’autre  côté. 

Les  chevilles  d’eflieu,  pour  ce  changement 
de  piece,  ne  pouvant  plus  lui  fervir,  on  en  a qua- 
tre particulières. 

542.  Deux  fe  font  de  cinq  pouces  un  quart  de 
longueur  comme  les  premières,  quant  aux  bou- 
tons , pas  de  vis  ôc  groiTeurs  ; mais  leurs  bouts 
fe  mettent  à trois  lignes  de  diamètre , fur  dix- 
huit  de  longueur  , 6c  fe  tarodent  de  fix  lignes  , 
pour  recevoir  des  petits  moyeux  pareils  à celui 
employé  derrière  le  tranfparent  ( voyez  page 
^40  ) , & que  l’on  y retient  avec  des  écrous  de 
bois. 

543.  On  les  enfile  par  dedans , dans  le  trou  du 
grand  cercle  au-defîus  du  croiffant , 6c  on  les  y 


Pratique,  IV.  Part.  itj, 
£xe  avec  des  écrous  de  trois  pouces  quatre  li- 
gnes de  longueur , faits  comme  ceux  du  premier 
efiieu.  ( PU  6 , fig.  M , eft  la  réunion  d’une  de  ces 
pièces.  ) 

Les  deux  autres  chevilles  qui  fe  paffent  par 
dehors  & qui  s’arrêtent  avec  les  petits  écrous  , 
doivent  avoir  fept  pouces  un  quart  de  longueur  3 
& trois  groffeurs  différentes. 

544.  La  première  fe  fait  comme  les  petites 
chevilles , à l’exception  des  boutons  : la  fécondé 
fe  figure  comme  les  grands  écrous,  fk  la  derniere 
fe  fait  pareille  aux  efiieux  des  grandes  chevilles, 
pour  êtreaufii  enfilée  dans  un  moyeu  femblable 
aux. leurs.  PL  6 ,jig,  N. 

545.  Les  rais  du  moyeu  de  deux  pouces  un 
quart  de  longueur,  doivent  avoir  leurs cannelu» 
res  un  peu  en  pente  , y être  vifiés  de  maniéré 
à ce  qu’elles  foient  toutes  en  diagonale  de  gauche 
à droite. 

54 6.  Après  avoir  attaché  les,  jets  de  ce  moyeu 
la  gorge  en  dejjous  , & ceux  des  petits  foleils  , 
tetes  devant  gorges  ( ces  douze  jets  brillans  ne 
doivent  être  que  de  quatre  lignes  ),  on  monte 
ces  derniers  fur  leurs  effieus , en  les  y tenant 
de  bout , c’eft  - à - dire,  une  gorge  en  dejjous , 8c 
une  en  dejjus , pour  les  communiquer  avec  les 
jets  de  la  fphere  dans  l’ordre  fuivant.  ( Il  exige 
une  certaine  attention.) 
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Le  premier  foieil  qui  doit  tourner  à droite , S i 
être  devant  un  des  jets  du  grand  cercle,  n°.  i * 
fe  communique  avec  le  cinquième  jet  de  ce  cer- 
cle  , à côté  du  premier. 

Ce  cinquième  fe  communique  âuiïi  avec  le 
jet  du  moyeu  au •deffous  de  lui  ; & celui-ci  avec 
le  fécond  foieil  tournant  à gauche.  (C’efl  celui  à 
la  gauche  du  premier.) 

Le  troifiemé  foieil  ( il  doit  aufîi  tourner  à 
droite  ) fe  communique , comme  le  premier , avec 
le  fécond  cinquième  du  cercle  ; & celui-ci  avec 
le  jet  du  moyeu , oppofé  au  premier  commu- 
niqué* 

Ce  dernier  jet  fe  communique  de  même  avec 
le  quatrième  foieil  tournant  à gauche  ; & les  au- 
tres jets  de  ce  moyeu  fe  communiquent  de  l’un 
à l’autre  avec  les  premiers  , pour  en  former 
deux  reprifes  avec  les  foleils  , ainfi  que  je  l’ai 
d’abord  annoncé.  ( On  peut  les  terminer  par  un 
pétard.) 

Toute  la  différence  des  communications  de  là 
fphere,  confiée  à conduire  1 e fécond  porte  - feu 
du  jet  qui  commence  au  premier  de  la  petite 
roue,  dont  le  cercle  de  bafcule  doit  être  aufll 
en  fituation  horifontale\  & à mettre  dans  ce  der- 
nier jet,  un  fécond  porte-feu  , pour  atteindre  au 
premier  de  la  grande  roue,  & de  là  un  double  con- 
duit qui  aboutiifeà  l’autre  premier  jet  du  grand 
cercle.  547, 
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5474  On  peut  ,Tt  l’on  veut , en  fupprimant  les 
petits  foleils  & les  jets  du  moyeu,  faire  encore 
de  cette  pieCe,  une  girandole  Jà  doubles  foleils 
concentriques.  Ainfi  , Moniteur  , au  lieu  de  trois 
girandoles  que  je  vous  avois  promifes,  en  voilà 
cinq  de  bon  compte  qui  doivent  vous  contenter, 
avec  les  deux  de  votre  façon* 

Le  Comte.  Pas  tout  à fait,  Moniteur,  je  n’ai 
point  oublié  que  vous  m’avez  dit  avoir  encore 
d’autres  chofes  à m’apprendre» 


Dialogue  Neuvième* 

De  la  machine  Pyrique . 

548.  Tj Amateur.  Ii  eft  jufte  , Moniteur , de 
Vous  tenir  parole,  en  vous  enfeignant  la  conf- 
truélion  d’une  machine  pyrique  qui  vous  don- 
nera en  même  tems  ,1a  maniéré  de  faire  fuccéder9 
ainli  que  vous  me  l’avez  demandé , un  foleil  fixé 
à un  foleil  tournant , quoique  vous  l’ayez  déjà 
Vu  aux  communications  de  l’étoile  à panneau  , 
avec  fes  girandoles,  par  leurs  chemins  couverts* 
Le  Comte . Pattendois  , Monfteur  , avec  la  plus 
grande  impatience , la  defcription  de  cette  piecef 
qui  précéda  fi  agréablement  le  bouquet  de  fufées 
volantes  de  votre  feu  d’artifice.  Elle  eft  trop 
belle  pour  ne  pas  redoubler  de  foins  dans  fa  tna« 
nutention , afin  d’y  bien  réuftir. 


% 


l9o  La  Pyrothecnie 

Ü Amateur.  Je  vais  , Monfieur,  avant  d’en  ve- 
nir  au  détail , vous  définir  l’effet  que  cette  piece 
doit  produire. 

54$.  On  appelle  machine  pyrique , la  réunion 
de  différentes  pièces  d’artifices,/*^  & mobiles , 
fur  un  même  axe  de  fer , & dont  le  feu  qui  ne  fe 
met  qu’à  la  première , paffe  fucceflivement  de 
l’une  à l’autre , au  moyen  des  communications 
pratiquées  dans  leurs  moyeux  qui  fe  tiennent 
de  près  ; enforte  que  l’on  peut  en  affembler  en* 
femble  autant  &:  fi  peu  que  l’on  veut , fuivant 
que  l’on  defire  faire  durer  la  piece  plus  ou  moins 
long-tems. 

550.  Celle  faite  d’après  mon  invention, & dont 
nous  allons  nous  occuper , eff  compofée  de  cinq 
pièces , trois  mobiles  & deux  fixes . Les  premières 
fe  percent  au  centre  de  leurs  moyeux,  d’un  trou 
de  huit  lignes , recouvert  à chaque  bout , d’une 
plaque  de  cuivre  percée  fuivant  le  diamètre  de 
leur  effieit,  & les  autres  ne  fe  percent  que  d’un 
trou  de  fept  lignes  d’ouverture.  ( On  les  coupe 
toutes  quarrément  par  les  bouts.) 

5 5 1.  La  première  piece  eff  un  foleil  tournant  à Jix 
reprifes  ( nous  les  garnirons  chacune  de  fuite  ) , 
dont  le  moyeu  de  bois  de  tilleul , & de  cinq  pou-  4 
ces  de  longueur , fe  fait  de  quatre  grofTeurs  diffé- 
rentes. 

La  première  ( c’eft  le  devant  de  la  piece  & le 
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premier  moyeu)  de  dix-huit  lignes  de  longueur, 
doit  avoir  deux  pouces  de  diamètre,  &c  être  di- 
minuée en  mourant , jufqir’à  un  demi-pouce  dii 
centre.  On  la  perce  de  trois  trous  à vis  de  quatre 
lignes  d’ouverture,  pour  recevoir  des  rais  de 
deux  pouces  un  quart  de  longueur. 

La  fécondé  d’un  demi-pouce  de  longueur  , fe 
met  à dix-huit  lignes  de  diamètre , & fe  diminue 
aufïi  en  prenant  trois  lignes  fur  le  moyeu  , pour 
dégager  fon  fécond  bout. 

La  troifieme  (c’eft  le  fécond  moyeu  ) fe  fait 
d’un  pouce  de  longueur,  fur  trois  lignes  de  dia- 
métré,  & fe  perce  de  trois  pareils  trous  oppofés 
aux  premiers,  pour  y viffer  dès  rais  de  trois 
pouces  un  quart  de  longueur. 

Enfin  on  donne  à la  derniere  groffeur  , deux 
pouces  de  longueur,  & deux  & demi  de  diamètre, 
pour  en  former  un  cylindre. 

On  y pratique  à dix  lignes  du  centre  une  rai- 
nure circulaire  de  deux  lignes  &c  demie  en 
quarré , & on  creufe  ce  même  centre  à onze 
lignes  de  profondeur  , fur  feize  de  diamètre. 
(C’eft  à fon  fond  que  s’attache  la  plaque  de  cuir 
vre  de  même  grandeur.  ) 

* On  perce  dans  la  rainure  un  trou  de  même 
groffeur,  que  l’on  prolonge  jufqu’au  dehors  du 
Second  moyeu , avec  cette  attention,  de  le  faire 
entre  deux  de  fes  rais  ; & on  l’ouvre  un  peu  par 

Tij 
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une  petite  mortaife  fur  le  moyeu.  ( PU 
1 1 , eft  fon  profil  \1kfig.  A>  le  repréfente  par 
fon  bout  creux  a , avec  fa  rainure  ôc  fon  trou  de 
communication.) 

552.  Les  jets  qui  garniffent  cette  piece(on 
peut  faire  îournefla  première  reprife  d’un  fens 
contraire  à l’autre),  fe  chargent  dans  l’ordre 
fuivant , afin  de  former  un  foleil  à changement 
de  feu , par  fes  variations  de  couleurs  qui  ap- 
prochent allez  de  celles  dont  le  lever  ou  coucher 
du  foleil  femble  teindre  les  nuages , lorfqu’il  y 
réfléchit  fes  rayons. 

Après  avoir  chargé  les  jets  à l’ordinaire , c’eft- 
à-dire,  en  feu  commun  jufqu’à  la  hauteur  de  la 
broche , on  continue  le  premier  jet  environ  à 
moitié,  avec  du  brillant  de  limaille  de  fer,  en- 
fuite  avec  trois  ou  quatre  charges  de  litarge  d’or , 
Sc  on  le  finit  avec  la  précédente  compofition. 

Le  fécond  jet  fe  charge  avec  quatre  ou  cinq 
duillerées  de  limaille  d ’éguilLs,  quatre  de  litarge 
d’argent , deux  à! aurore  , & le  refie  en  limaille  de 
fer. 

Le  troifieme  fe  charge  un  tiers  en  brillant y 
enfuite  une  ou  deux  petites  cuillerées  de  com- 
pofition d’ étoiles , un  tiers  en  aurore , Si  fe  finit 
en  litarge  d’or. 

On  charge  le  quatrième , moitié  brillant 
& égaillés  9 enfuite  une  cuillerée  de  litarge  d V, 
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une  cuillerée  de  feu  mort , & le  refte  moitié  au- 
rore , & moitié  brillant  d'acier. 

On  met  dans  le  cinquième  , un  tiers  brillant 
d 'éguiLles  , une  charge  de  feu  d5 étoiles  , un  tiers 
brillant  d5 acier y & le  refte  en  litarge  d 'or. 

Enfin  , le  dernier  fe  charge  moitié  brillant 
d ’éguilles  & moitié  d'acier. 

On  peut  encore  varier  l’effet  de  ce  foleil , en 
chargeant  le  premier  jet  en  brillant  \ le  fécond 
en  aurore  ; le  troifieme  en  chinois  ; le  quatrième 
en  acier  ; le  cinquième  en  litarge  d'or , &:  le  der-» 
nier  en  acier , ou  de  telle  autre  façon  que  l’on 
juge  à propos, comme  moitié  d’une  compofition, 
& moitié  d’une  autre  dans  chaque  cartouche,  &c. 

553.  Lorfqu’ils  font  attachés  fur  les  rais  , & 
communiqués  de  l’un  à l’autre  , on  renferme 
dans  la  tête  ou  dans  la  gorge  du  fixieme  jet 
(cette  derniere  communication  eft  plus  belle, 
mais  alors  le  foleil  n’efl  plus  , pour  ainfi  dire , 
qu’à  cinq  reprifes,  fa  fixieme  fe  faifant  avec  la 
piece  qui  le  fuit) , un  porte-feu  dont  l’étoupille 
fe  pafie  dans  le  trou  du  moyeu , & fe  roule  dans 
la  rainure  du  cylindre , de  façon  à la  remplir. 
On  l’y  retient  avec  de  l’amorce , & on  couvre 
la  mortaife  feulement,  de  plufieurs  bandes  de 
papier  brouillard  collé  , pris  avec  le  bout  du 
conduit  : j%.  A , c.  ( On  en  fera  autant  pour  les 
autres  mortaifes,  mais  on  aura  l’attention  de  ne 
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pas  couvrir  de  papier  , l’étoupille  du  bout  des 

cylindres  quelconques  dont  nous  parlerons.  ) 

Le  Comte . Quelle  eft  donc  , Monfieur  * l’utilité 
de  la  mortaife  circulaire , pratiquée  au  bout  du 
cylindre  de  ce  moyeu?  Vous  n’en  dites  rien. 

Ü Amateur.  C’eft  pour  recevoir , Monfieur  , 
le  premier  cylindre  de  la  piece  fuivante  qui  eft  un 
foleil  fixe,  compofé  de  dou\e  jets.  (Vous  en  ver- 
rez la  néceftité  quand  nous  les  monterons  toutes 
enfemble.  ) 

554.  Son  moyeu  de  bois  de  noyer , & de  fept 
pouces  & demi  de  longueur  , doit  avoir  trois 
groffeurs  différentes. 

La  première  qui  eft  un  cylindre , Sc  le  devant 
de  la  piece , fe  fait  de  quatorze  lignes  de  diamètre 
ôc  de  longueur. 

La  fécondé  ( c’eft  aufli  un  cylindre  ) de  deux 
pouces  de  longueur,  fur  deux  ôc  demi  de  dia- 
mètre, fe  grave  à dix  lignesde  fon  centre  , d’une 
rainure  femblable  à la  précédente. 

La  troifieme  qui  eft  le  moyeu , doit  avoir  deux 
pouces  un  tiers  de  longueur,  fur  trois  pouces  de 
diamètre  , & être  percée  de  dou^e  trous  égaux 
pour  y viffer  des  rais  pareils  à ceux  du  foleil  fixe, 
décrit  page  241 , & monté  de  même. 

Enfin  les  deux  pouces  reftans  de  la  piece  , fe 
fo:it  femblables  au  cylindre  du  foleil  tournant; 
mais  le  trou  de  la  rainure  ne  fe  prolonge  que  de 
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fix  lignes  dans  le  moyeu  , vis-à-vis  du  premier 
rai.  On  le  découvre  de  la  même  longueur  fur  le 
bout  du  moyeu,  &C  on  en  fait  autant  dans  le  cy- 
lindre oppofé,  vis-à-vis  de  ce  rai. 

On  a un  demi-cercle  de  fer  mince  , de  fix  lignes 
de  largeur,  fur  moitié  d’épaiffeur  dans  fon  mi- 
lieu , & on  y pratique  un  écrou  , pour  recevoir 
une  vis  à tête  plate,  de  deux  pouces  3c  demi  de 
longueur, B. 

On  l’attache  avec  deux  clous  à vis  , à fleur 
du  derrière  du  moyeu  , vis-à-vis  du  feptieme  rai , 
& on  perce  le  moyeu  jufqu’au  centre  , fur  le 
trou  de  l’écrou , pour  y palier  la  clef  fervant  à 
fixer  la  piece  fur  fon  a xe.  (Fig.  C,  ef!  celle  de 
ce  moyeu  vu  par  le  devant  a , 3c  fg.  0,io,  vu 
de  profil  avec  fa  vis.  ) 

555.  La  maniéré  d’y  monter  les  jets  3c  de  les 
communiquer  enfemble , ne  différé  de  celle  dite 
pag.  242  3c  243 , que  parce  qu’on  ne  laiffe  pas  de 
gobelet  vuide  ; qu’on  ajoute  à la  gorge  du  jet  au- 
defîus  de  la  mortaife  de  devant , un  troifieme 
porte-feu  c , dont  on  paffe  l’étoupille  dans  fon 
trou,  pour  la  conduire  dans  la  rainure  du  cylin- 
dre ; 3c  que  parce  qu’on  en  renferme  un  autre 
dans  fa  tête  ( çette  derniere  opération  fe  fait 
avant  d’attacher  le  jet  fur  le  rai  ) , dont  on  pafie 
de  même  l’étoupille  dans  le  trou  aboutiffant  à la 
rainure  du  cylindre  oppofé.  Voyez fig . C,  pour 
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l’arrangement  & les  communications  des  jets  dé 
cette  piece , à laquelle  fuccede  la  fuivante  qui 
eft  un  fécond  foleil  tournant , compofé  de Jix  jets 
formant  trois  reprifes. 

556.  On  donne  à fon  moyeu  de  bois  de  tilleul , 
& de  fept  pouces  de  longueur,  la  même  forme  & 
figure  que  celle  du  foleil  fixe , avec  cette  diffé- 
rence , que  le  moyeu  entre  les  cylindres  ne  doit 
avoir  que  vingt -deux  lignes  de  longueur  , &C 
n’être  percé  que  de  Jix  trous  à vis  , pour  rece- 
voir des  rais  de  fept  pouces  & demi  de  lon- 
gueur. 

On  le  perce  dans  fa  rainure  du  devant  ( c’eft 
celle  au-deffus  du  petit  cylindre  ) , de  deux  trous 
oppofés , prolongés  dans  le  moyeu  d’un  demi- 
pouce  de  profondeur , en  les  dirigeant  un  peu  à 
côté  des  premier  & quatrième  écrous  fur  leur 
gauche , & on  en  fait  feulement  un  femblable  dans 
l’autre  rainure , aufli  à côté  du  fixieme  écrou  à 
gauche , la  piece  retournée  devant  foi.  On  les 
découvre  par  une  mortaife  , fur  les  bouts  du 
moyeu , fans  entamer  les  cy lindres. 

557.  Après  avoir  attaché  les  jets  fur  les  rais 
( on  peut  les  charger  de  deux  en  deux  , avec 
différentes  compofitions  : les  premières  en  bril- 
lant de  fer;  les  fécondés  en  aurore , & les  dernieres 
en  acier , ou  trois  de  fuite  en  brillant  d’acier;  &C 
les  trois  autres , le  premier  en  charbon  de  terre  , 
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!e  fécond  en  litarge  d’or , & le  dernier  en  aurore, 
ce  qui  forme  à chaque  reprife  un  mélange  de 
couleur  de  feu  afTez  fmgulier  ) , on  communique 
la  gorge  des  premier  & quatrième  , avec  la  rai- 
nure du  devant , chacune  par  fon  trou  de  mor- 
taife,  &:  la  tête  du  fixieme  de  même , avec  la  rai- 
nure de  derrière.  Les  deux  autres  jets  fe  com- 
muniquent avec  les  premiers  & avec  les  troi- 
liemes.  Fig.  D,c,d. 

Le  Comte . Ne  pourroit-on  pas,  Monfieur,  en 
place  de  ce  foleil  tournant , fubflituer  unepiece 
mobile  d’une  autre  efpece  ; car  vous  êtes  fi  in- 
ventif dans  vos  changemens  de  figures,  que  je 
ne  doute  nullement  de  la  pofïibilité  de  celle-là  ? 

55 L'Amateur.  Ce  qui  nous  refie  à faire, 
Monfieur , pour  terminer  notre  machine  pyri- 
que,  devient  un  peu  plus  compofé,  fur-tout  la 
piece  que  vous  demandez , parce  qu’elle  dépend 
en  partie  de  l’adreffe  d’un  ferrurier  intelligent , 
pour  bien  exécuter  en  petit  une  lanterne  de  fer , 
comme  celle  d’un  moulin , & deux  roues  de  cuivre , 
dentelées  de  champ , qui , montées  chacune  ver~ 
ticalement  au  bout  d’un  moyeu , engtennent  dans  la 
lanterne  que  l’on  place  entr’elles , &:  les  font 
tourner  également,  l’une  à droite  Sc  l’autre  à 
gauche  ; enforte  que  le  feu  des  jets  qui  fe  croife  , 
parce  que  plufieurs  de  chaque  moyeu  partent  à la 
fois , a fait  nommer  cette  piece , par  les  Artificiers, 
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un  foleil  guilLochè  : fon  effet  eft  des  plus  amufant* 

559.  Le  premier  moyeu  de  bois  de  noyer , & 
de  fept  pouces  de  longueur , fe  fait  de  cinq  grof» 
feurs  différentes. 

Les  deux  premières  ( c’eft  le  devant  de  la 
piece)  doivent  avoir  la  même  forme  , figure  ôc 
longueur  que  le  devant  du  précédent  moyeu  , 
c’efbà-dire , deux  cylindres  femblables. 

On  donne  à la  troifieme  qui  eft  le  moyeu  ; 
trois  pouces  de  longueur,  fur  trois  & demi  de 
diamètre,  & on  la  perce  à fix  lignes  des  bouts  , 
de  quatre  trous  à vis , de  quatre  lignes  d’ouver- 
ture , oppofés  les  uns  aux  autres , pour  y mon- 
ter des  rais , comme  ceux  du  fécond  foleil  tour- 
nant , mais  dont  les  cannelures  fe  font  un  peu  en 
pente  fur  la  droite. 

La  quatrième  eft  une  feuillure  à la  fuite  du 
moyeu  , qui  doit  avoir  quatre  lignes  de  hauteur, 
fur  trois  pouces  deux  lignes  de  diamètre,  pour 
recevoir  un  peu  de  force  , une  virole  de  fer-blanc 
de  deux  pouces  & demi  de  hauteur. 

Enfin  la  derniere  groffeur  qui  eft  aufti  une 
feuillure,  fe  fait  de  vingt-deux  lignes  de  diamè- 
tre, fur  fix  de  hauteur,  pour  porter  une  des 
roues  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ; & fe 
grave  à fept  lignes  du  centre,  d’une  rainure  cir- 
culaire de  deux  lignes  en  quarré. 

On  numérote  les  écrous  des  rais , à partir  du 
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devant  toujours  à droite , & on  perce  un  trou  de 
communication  d’une  rainure  à l’autre , entre  le 
premier  & cinquième  écrou  (ce  dernier  doit 
être  entre  le  quatrième  & le  premier  ) , affez: 
grand  dans  le  cylindre  feulement,  pour  y paffer 
deux  étoupilles. 

On  le  découvre  de  fix  lignes  en  quarré  par 
devant,  fur  le  bout  du  moyeu,  fans  entamer  le 
cylindre  , & on  fait  un  fécond  trou  oppofé  à 
celui-là  ; mais  on  ne  le  prolonge  dans  le  moyeu 
que  de  fix  lignes , pour  l’ouvrir  de  même  par  une 
mortaife.  Fig.  O , 9. 

560.  Le  fécond  moyeu  de  cinq  pouces  dix 
lignes  de  longueur,  différé  du  premier  en  ce  qu’il 
ne  porte  pas  de  cylindre  par  devant , mais  un 
par  derrière,  creuféau  centre  comme  les  autres, 
avec  fa  rainure  circulaire;  que  fa  première  feuil- 
lure enfuite  du  moyeu,  fe  fait  de  trois  pouces 
moins  un  quart  de  diamètre  ; que  fes  écrous  fe 
marquent  de  droite  à gauche , en  commençant  du 
côté  des  feuillures  qui  deviennent  le  devant  de 
la  piece  ; que  les  cannelures  de  fes  rais  fe  cham- 
frainent  à gauche , & enfin  en  ce  que  les  trous  de 
communication  fe  font  ainfi. 

Le  premier  fe  perce  dans  la  rainure  de  la  pe- 
tite feuillure , & fe  prolonge  feulement  de  fix 
lignes  dans  le  moyeu , entre  le  premier  & qua- 
trième écrou,  vis-à-vis  du  cinquième.  On  le 
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découvre,  comme  les  autres,  jufqu’à  la  grande 
feuillure , & on  en  fait  un  femblable  à fon  oppofé. 

Le  dernier  trou  qui  doit  communiquer  à la 
rainure  du  cylindre , fe  perce  aufli  de  fix  lignes 
de  profondeur,  à l’autre  bout  du  moyeu,  entre 
le  cinquième  ÔC  huitième  écrou,  vis  - à- vis  du 
quatrième,  & s’ouvre  de  même  jufqu’au  cylin» 
dre , fans  découvrir  celui-ci  : fig.  0 , 7. 

Le  Comte,  Quelles  font  donc,  Mon(ieur,les 
proportions  des  roues  dont  on  arme  ces  moyeux, 
ainû  que  celles  de  la  lanterne  ? 6c  comment  cette 
derniere  s’ajufte-t-elle  fur  l’efiieu,  pour  pouvoir 
régler  le  mouvement  de  celles-là  ? 

561.  V Amateur.  C es  roues  qui  font , Monfieur, 
ainfi  que  je  l’ai  dit , l’ouvrage  d’un  ferrurier  ou 
encore  mieux  d’un  horloger,  & dont  le  dia- 
mètre intérieur  doit  être  à peu  près  le  même 
que  l’extérieur  des  feuillures  , afin  d’y  entrer  à 
force , fe  font  de  neuf  lignes  de  hauteur , fur  une 
d’épaiflfeur  , & leur  circonférence  fe  divife  en 
quarante  - huit  parties  égales , pour  en  former 
vingt  - quatre  dents  de  deux  lignes  & demie  de 
hauteur  : fig . E. 

On  les  perce  de  trois  trous,  & on  les  attache 
avec  des  clous  à vis  de  fix  lignes  de  pointe  , à 
fond  des  feuillures,  en  obfervant  de  ne  pas  les 
piquer  fur  leurs  rainures  : fig . 0, 7 , 9 , a , c. 

561.  La  lanterne  de  dix  lignes  de  diamètre  & 
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de  hauteur,  du  dehors  en  dehors  , doit  porter 
neuf  fufeaux  de  grofleur  proportionnée  à 
Vêchapptment  des  rouages , & être  percée  au  cen- 
tre de  fes  plaques , faites  d’une  ligne  d’épaiffeur, 
d’un  trou  de  trois  lignes , pour  recevoir  l 'arbre 
autour  duquel  elle  doit  tourner  : fig.  F. 

Cet  arbre  d’un  pouce  de  hauteur , fur  deux 
lignes  & demie  de  diamètre  , fe  pratique  au  bout 
d’un  morceau  de  fer  , auquel  on  donne  une 
figure  ovale > & que  l’on  perce  au  milieu  d’un 
trou  de  fept  lignes  de  diamètre,  pour  en  former 
un  coulant  de  quatorze  lignes  de  hauteur,  fut; 
dix  de  largeur,  & fix  d’épaifleur. 

563.  On  le  perce  à l’oppofé  de  l'arbre  pour  y 
paffer  une  petite  vis  à tête  plate , fervant  à le 
fixer  fur  l’efiieu  , & on  y enfile  la  lanterne  que 
l’on  retient  avec  un  écrou  , fans  la  ferrer  fur 
fon  portant  dont  la  hauteur  au-deffus  du  trou  , 
jointe  à celle  de  l’arbre , doit  en  faire  une  au 
total  d’environ  feize  lignes;  autrement  la  virole 
qui  couvre  cette  machine  méchanique , porteroit 
defïus,  & les  roues  ne  tourneroient  pas.  (Fig.  G, 
eft  celle  de  cet  arbre  ). 

Le  Comu . Comment  fe  font  donc,  Monfîeur^ 
les  communications  des  jets,  pour  que  plufieurs 
de  chaque  roue  prennent  feu  enfemble  ? 

564.  L Amateur.  Les  jets  brillans  , Monfieur  * 
étant  montés  fur  le  premier  moyeu , pour  le 
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faire  tourner  à droite  (leur  feu  doit  être  un  peu 
ralenti , en  diminuant  la  dofe  de  pouffier , ou  en 
augmentant  celle  de  la  limaille  ) , on  enfile  une 
étoupille  dans  le  trou  qui  pafTe  d’une  rainure  à 
l’autre,  6c  on  en  remplit  celle  de  la  roue,  en 
l’y  arrêtant  avec  de  la  pâte  d’amorce.  On  roule 
l’autre  bout  dans  la  moitié  de  fa  rainure  du  de- 
vant, 6c  on  l’y  retient  de  même. 

On  communique  les  gorges  du  premier  6c 
troifieme  jet , avec  la  rainure  du  cylindre  (fig. 
H,  c)  j 6c  on  y colle  rétoupille  dont  on  achevé 
de  la  garnir. 

Le  premier  jet  fe  communique  enfuite  par  la 
tête  avec  le  fécond  ; celui-ci  de  même  avec  le 
feptieme  , 6c  celui-là  avec  le  huitième. 

Le  troifieme  fe  communique  de  même  avec 
le  quatrième  ; celui-ci  avec  le  cinquième,  &ce 
dernier  avec  le  fixieme  ; ce  qui  forme  quatre  re- 
prifes  à la  piece. 

Mais  quand  on  veut  la  faire  plus  abondante  en 
feu  , on  communique  la  gorge  du  feptieme  jet 
avec  celle  du  fixieme,  6c  celle  du  cinquième  avec 
celle  du  dernier.  La  piece  n’eft  plus  alors  qu’à 
trois  reprifes. 

Les  communications  des  jets  brillans  , auffi  k 
feu  modéré  du  fécond  moyeu  qui  doit  tourner 
à gauche  , font  les  mêmes  quant  aux  quatre  repri • 
(es,  en  ajoutant  d<yis  la  tête  du  huitième  jet , un 
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porte-feu  3 , dont  on  paffe  rétoupille  par  le  trou 
du  cylindre,  pour  la  rouler  ôc  coller  dans  fa  rai- 
nure avec  de  l’amorce  (fig.  H) , mais  à trois  re- 
prifes  , on  communique  la  tête  du  fécond  jet 
avec  les  gorges  du  feptieme  6c  huitième  (ce  der- 
nier ayant  toujours  en  tête  , fa  communication 
avec  la  rainure  du  cylindre  ),  6c  celle  du  qua- 
trième avec  la  gorge  des  cinquième  6c  feptieme 
jets. 

On  peut  aufïi  varier  le  feu  de  cette  piece , en 
faifant  la  première  repri {q  zn  brillant-,  la  fécondé 
en  aurore  ; la  troifieme  en  chinois , 6c  la  quatrième 
en  brillant  acier.  Si  ellen’efi  qu’à  trois  reprifes, 
la  derniere  doit  être  en  acier.  (On  modéré  aufïi. 
la  vivacité  de  ces  compofitions.  ) 

Le  Comte . Je  'ne  perds  certainement  pas , Mon- 
iteur , de  vous  avoir  demandé  fi  on  pouvoir 
remplacer  le  fécond  foleil  tournant  de  votre  ma- 
chine pyrique,  par  une  piece  mobile  différente; 
car  celle  que  nous  quittons  doit  produire  un  bel 
effet.  Mais  il  nous  en  refle  encore  deux  à faire, 
une  fixe  6c  une  mobile  parce  que  je  ne  compte 
celles-là  que  pour  une , puifqu’elles  ne  peuvent 
s’exécuter  enfemble. 

565.  ü Amateur.  La  piece  fixe  qui  vient , Mon- 
iteur, enfuite  du  guilloché  ou  du  foleil  tournant, 
eft  une  étoile  à cinq  pointes , compofée  de  dix  jets 
irillans  de  quatre  lignes,  attachés  de  deux  en  deux 
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au  bout  d’une  barre , fur  des  efpeces  de  jantes  ôïî 
traverfes  cannelées , & dont  lapofition  de  gorges 
oppofées , leur  donne  la  figure  d’un  T d’ouver- 
ture d’angle  melurée,à  leur  faire  croifer  leur  feu 
plus  ou  moins  haut. 

Si  à la  façon  que  je  vais  vous  indiquer  d’atta- 
cher ces  petits  portans  , vous  trouvez  , d’après 
un  effai , qu’ils  font  trop  ou  trop  peu  inclinés  , 
vous  les  ouvrirez  ou  ferrerez , fuivant  la  direc- 
tion que  vous  voudrez  donner  au  feu  des  jets. 

5 66.  Le  moyeu  pour  les  porter,  de  bois  de 
noyer , & de  fept  pouces  & demi  de  longueur, 
fe  fait  comme  celui  du  foleil  fixe  ; mais  le  moyeu 
proprement  dit,  doit  être  feulement  percé  au 
milieu  de  cinq  trous  à vis. 

On  pratique  à fix  lignes  de  ce  milieu , du  côté 
du  petit  cylindre,  une  rainure  circulaire  de  trois 
lignes  en  quarré  , & on  ouvre  le  devant  des 
écrous , de  la  même  profondeur  & largeur , juf- 
qu’à  la  rainure. 

On  perce  un  trou  de  communication  dans  la 
rainure  au-defîus  du  petit  cylindre  , que  l’on 
prolonge  jufqu’à  celle  du  moyeu, vis-à-vis  du 
premier  écrou , & on  en  fait  un  femblable  dans 
la  rainure  de  l’autre  cylindre  , prolongé  d’un 
demi-pouce  dans  le  moyeu,  entre  le  premier  & 
deuxieme  écrou.  On  les  découvre  par  une  mor- 
£aife  , & on  arme  la  piece  comme  le  foleil  fixe , 

d’un 
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<Tun  demi- cercle  de  fer  dont  la  vis  fe  met  par 
derrière  , à l’oppofé  de  la  première  barre  : fig* 
0,6. 

567.  Ces  barres  ou  rais  aufïi  de  bois  de  noyer, 
6>C  de  feize  pouces  de  longueur  , fur  neuf  lignes 
d’équarriffage , le  vident  fur  le  moyeu  de  façon 
à' ce  que  leur  plat  foit  par  devant,  6c  fe  gravent 
au  milieu  de  cette  face,  dans  toute  leur  lon- 
gueur , d’une  rainure  de  trois  lignes  en  quarré. 

On  y attache  à fleur  du  bout  fur  les  rainures, 
ainfi  que  de  l’autre  côté  , des  traverfes  cannelées 
de  trois  - pouces  de  longueur  , fur  neuf  lignes  de 
largeur  &:  d’épaiffeur,  les  entailles  faites, 6i  on 
y monte  les  jets. 

5 68.  Ceux  du  devant  fe  pofent  la  gorge  à 
gauche  , 6c  ceux  du  derrière  la  gorge  à droite  : on 
les  communique  enfemble  barre  par  barre  , en 
renfermant  deux  bouts  de  portes  • feux  dans  la 
gorge  de  celui  du  devant , dont  l’un  fe  conduit 
au  fécond  jet,  & l’autre  qui  doit  avoir  fon  étou- 
pille  beaucoup  plus  longue  que  la  barre, fe  fourre 
dans  fa  rainure  fous  le  portant , après  y avoir 
enfilé  l’étoupille.  Fig.  1,1,2,3,455. 

On  la  prolonge  un  peu  dans  la  rainure  du 
moyeu  , 6c  on  l’y  retient  avec  deux  tours  d’étou* 
pille,  dont  on  paffe  un  bout  dans  le  trou  de  la 
rainure  du  devant  pour  la  garnir.  On  couvre  la 
rainure  extérieure  du  moyeu , celles  des  barres 
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6c  le  bout  des  portes-feux  , de  plufîeurs  bandes 
4e  papier  collé , la  derniere  en  brouillard , 6c  on 
met  une  communication  c à la  tête  du  jet  de 
derrière,  au  - deffus  de  la  mortaife  du  moyeu, 
pour  la  conduire  dans  la  rainure  du  cylindre 
que  l’on  en  remplit. 

569.  On  peut  quelquefois,  au  lieu  de  cette  étoi- 
le , figurer  une  croix  de  chevalier , avec  un  moyeu 
femblable  au  précédent,  mais  de  cinq  pouces  de 
diamètre , pour  la  partie  des  quatre  barres  qu’il 
doit  porter  par  quart  de  fa  circonférence  : ( elles 
doivent  aufîi  être  à rainures.)  *■ 

On  y attache  les  traverfes  en  diagonale  oppo» 
fée , à peu  près  de  la  figure  d’un  X , en  dirigeant 
leurs  bouts  de  maniéré  que  le  feu  des  jets  fe 
rencontre  à fon  extrémité , avec  celui  des  deux 
jets  pofés  fur  le  moyeu , l’un  à droite , 6c  l’autre  à 
gauche  5 au  pied  du  milieu  de  chaque  barre , pouf 
en  former  les  feuilles  de  la  croix  ; ce  qui  fait  en 
tout  feize  jets  hrillans  de  quatre  lignes, dont  ceux 
du  moyeu  s’y  fixent  un  peu  en  éventail  , en  les 
attachant  fur  de  longs  clous  fans  têtes, avec  cette 
précaution  de  ne  pas  leur  faire  quitter  le  moyeu, 
parce  que  s’ils  étoient  trop  renverfés , leur  feu 
ne  figurer  oit  pas  la  croix  de  chevalier , étant  très- 
près  les  uns  des  autres.:  fig . L. 

570,On  les  communique  de  même  que  l’étoile, 
feuille  par  feuille,  en  conduifant  un  porte-feu 
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de  chaque  jet  du  haut , à celui  au-dejfous  ; & on 
en  renferme  un  autre  c,dans  la  tête  du  jet  de 
derrière  à côté  de  la  mortaife  du  moyeu  (celle-, 
ci  doit  être  vis-à-vis  du  troifieme  écrou , 6c  la 
vis  en  fer  à l’oppofé  ) , pour  palier  fon  étoupille 
dans  la  rainure  du  cylindre  6c  l’en  garnir. 

Le  Comte . Et  la  piece  mobile  qui  termine  , 
Moniteur  j votre  machine  pyrique,  èn  quoi  con- 
fiûe-t-elle  ? 

571.  U Amateur.  Le  moyeu  de  cette  derniers 
piece , ne  fe  fait  pas,  Monfieur,  comme  les  au- 
tres , parce  qu’il  11e  tourne  pas  fur  fon  axe  ; il 
n’y  a que  les  artifices  qu’il  porte  qui  foient  mo- 
biles : ce  font  trois  foleils  tournans  , 6c  trois  giran- 
doles à deux  ou  à ^zrrereprifes  , montés  au  bout 
de  longues  barres  , pour  tourner  les  premiers  à 
droite , 6c  les  autres  a gauche, 

572.  Ce  moyeu  de  bois  de  noyer , 6c  de  cinq 
pouces  de  longueur  , fur  fix  de  diamètre , fe 
creufe  au  centre  de  l’un  de  fes  bouts , d’une  mor- 
taife circulaire  de  deux  pouces  fept  lignes  de 
diamètre , fur  deux  pouces  un  quart  de  profon- 
deur, 6c  fe  grave  au  bord  de  ce  trou,  d’une 
feuillure  circulaire  de  quatre  lignes  de  profon- 
deur 6c  largeur,  pour  recevoir  un  cylindre  qui  en 
fait  partie. 

On  le  perce  à dix-huit  lignes  du  bout  de  cette 
fëce,  de  ûx  trous  à vis  d’un  pouce  d’ouverture. 
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egalement  compafies , & on  en  fait  un  autre  à 
feize  lignes  du  derrière , entre  le  troifieme  & 
quatrième  écrou  , pour  fervir  à le  fixer  fur  l’efi 
fieu  , avec  une  vis  en  fer  un  peu  plus  forte  que 
celle  des  autres  moyeux:  jîg.  O,  4. 

Le  cylindre  qui  s’emboîte  dans  la  chamhe  de 
ce  moyeu , fe  fait  en  bois  léger,  de  quatre  pou- 
ces une  ligne  de  longueur & de  trois  grofieurs 
différentes. 

Les  deux  premières  doivent  être  comme  lé  de- 
vant du  moyeu  de  l’étoile,  pour  les  cylindres 
fk  la  rainure  ; & on  fait  la  derniere  grolfeur  de 
trois  pouces  deux  lignes  de  diamètre  , fur  quatre 
lignes  de  longueur.  Le  refiant  fe  met  à deux  pou- 
ces & demi  de  diamètre. 

On  y pratique  aufîi  une  rainure  pareille  à 
celle  du  devant , & on  la  perce  de  deux  trous 
oppofés,  pour  y aboutir  Sc  y pafîer  des  étou- 
pilles  dont  on  les  remplit  toutes  deux.  On  en- 
cafire  cette  pièce  dans  la  mortaife  du  moyeu 
Çfig,  O,  5)  , & on  l’y  retient  par  deffus  avec 
deux  petits  tourniquets  de  fer  , oppofés  l’un  à 
l’autre. 

5-73.  Les  barres  aufii  de  bois  de  noyer , fe  font 
<Fun  pouce  d’équarriffage , fur  quatre  pieds  de 
longueur , en  fus  des  tenons  de  feize  lignes , & fe 
montent  fur  le  moyeu,  en  tournant  une  de  leurs 
faces  bi^n  "*  Arriéré,  oour  les  nrnnérntpr 
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3e  gauche  à droite , &c  tirer  au  milieu  de  ce  pare- 
ment , une  rainure  de  deux  lignes  & demie  erü 
quarré. 

On  commence  ces  rainures  à fix  lignes  au- 
deflus  des  tenons , & on  les  fait  du  reffe  dé  la 
longueur  des  barres  , n°.  i , 3 & 5 ; mais  celles 
des  autres  barres  ne  fe  prolongent  que  jufqu’à 
dix -neuf*  lignes  près  de  leurs  bouts,  que  Ton 
perce  à un  pouce  au-defïous  , d’un  trou  de  qua- 
tre lignes,  pour  recevoir  dés  effiéux  fervant  à 
porter  les  foleils  tournans  , ainfi  que  je  le  dirai 
plus  loin. 

Les  premières  barres,  c’eft-à-dire , celles  non 
percées  au  bout,  fe  remettent  fur  le  tour,  pour 
y pratiquer  deux  tourillons  : Fun  pour  fervrr 
d’efïieu  aux  girandoles,  doit  avoir  trois  pouces 
moins  un  quart  de  longueur  , fur  cinq  lignes  de- 
diamètre  , & porter  à fon  bout  un  écrou  de 
bois , d’environ*  huit  lignes  de  hauteur  5 & Tau> 
tre  qui  fe  fait  de  dix-neuf  lignes  dé  longueur,  für 
huit  de  diamètre,  fe  colle  dans  la  piecefiii  vanter 

574.  C’eft  un  cylindre  de  Bois  de  noyer  , dé 
feize  lignes  de  longueur  , percé  au  centre  d?ün 
trou  de  huit  lignes , & creufé  d’un  bout  à deux: 
lignes  de  profondeur , d’une  mortaife  d’un  pouce, 
de  diamètre*. 

On  lui  donne  trois  épaiffeurs  différentes.  Là 
première  qui  efe  le  derrière  de  la  pièce,  fe  fait; 

y,  iiy 
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de  deux  pouces  de  diamètre , fur  fix  lignes  de 

longueur, 

La  fécondé  eft  une  feuillure  de  vingt-trois  lignes 
de  diamètre,  fur  quatre  de  longueur , pour  re- 
cevoir , un  peu  de  force,  une  virole  de  fer-blanc 
mince,  de  vingt-trois  lignes  de  hauteur. 

Et  la  derniere  de  fix  lignes  de  longueur,  fe 
met  à dix-fept  de  diamètre  , pour  en  former  un 
cylindre. 

575.  On  fait  une  rainure  de  deux  lignes  Sc 
demie  de  largeur,  dans  la  hauteur  de  chacune  de 
ces  pièces,  fur  le  rebord  de  la  mortaife  du  cylin- 
dre , & on  les  enfile  à la  colle  forte  chaude  , juf- 
qu’à  fond  du  tourillon  des  barres  , en  mettant 
la  rainure  de  celle-ci  à plomb  delà  leur;enforte 
que  l’on  puifTe  voir  le  jour  à travers. 

57 6.  Les  cylindres  des  foleils  tournans  diffe- 
rent feulement  de  ceux-là , en  ce  que  leur  centre 
percé  d’un  trou  de  quatre  lignes  , ne  fe  creufe 
pas  d’une  mortaife, que  l’on  grave  à quatre 
lignes  de  ce  même  centre  , une  rainure  circulaire 
de  deux  lignes,  que  l’on  perce  d’un  trou  prolongé 
en  dehors , à côté  de  celui  du  milieu. 

LeComte . Je  conçois , Monfieur , d’après  ces 
expofés,  que  les  barres  montées  fur  le  moyeu, 
doivent  renfermer  des  étoupilles  communiquan- 
tes à celle  du  cylindre  des  girandoles  & des  fo- 
leils tournans  ; mais  je  ne  vois  pas  comment  ces 
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mêmes  étoupilles  peuvent  prendre  feu  -,  puifque 
le  moyeu  n’en  porte  aucune  à leur  pied? 

577.  U Amateur.  Comme  cette  piece,  Monfieur,. 
feroit  trop  embarraffante  pour  le  tranfport  ^ fi 
on  montoit  d’avance  les  barres  qui  lacompofent, 
on  perce  leurs  tenons  d’un  trou  de  vingt-deux 
lignes  de  profondeur  , fur  deu^c  demie  de  dia- 
mètre; & on  le  découvre  un  peu  en  longueur 
dans  la  rainure  , pour  y atteindre  & y pafî'er  le 
bout  d’étoupille  que  Ton  fait  for-tir-  d’environ 
un  pouce  ; celle  de  la  rainure  intérieure  de  la 
chambre  du  moyeu  ne  pouvant  brûler fans  que 
par  fon  extenfion , elle  n’enflamme  les  étoupilles 
des  barres». 

578.  C’efi:  par  la  même  raifon  que  le  feu  fe 
communique  d’un  artifice  mobile  , à un  artifice 
fixe , &c.  au  moyen  des  rainures  circulaires  pra- 
tiquées fur  la  furface  plane  des  moyeux,  qui  ne 
font  écartés  les  uns  des  autres,  que  de  quatre  li- 
gnes, & dont  les  petits  cylindres  empêchent  le 
feu  de  s’infinuer  le  long  de  Pefiieu  dans  lequel 
on  les  enfile , étant  dans  lin  enfoncement  dve  boîte 
faite  pour  cela. 

Le  Comte . Je  n’ai  plus  qu’à  vous  demander** 
Monfieur,  comment  fe  font  les  moyeux  des  gi- 
randoles & des  foleils  tournans,  pour  enfuite  y.- 
monter  des  jets  ? 

579.  U Amateur.  Ces  moyeux  auiïï  de  bois  de 
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noyer , & de  deux  pouces  de  longueur  , le  font  J 
Monfieur,  à peu  de  chofe  près,  les  uns  comme  les 
autres. 

Ceux  des  girandoles  fe  percent  au  centre  d’un 
trou  de  fix  lignes  leurs  rainures  circulaires 
de  deux  lignes  , fe  gravent  à quatre  lignes  & de- 
mie de  ce  même  centre. 

Les  féconds  ne  fe  percent  que  de  quatre  lignes, 

leurs  rainures  fe  tirent  à quatre  lignes  du 
centre. 

On  leur  donne  aufli  à tous  trois  grofleurs 
différentes:  la  première  ( c’efl  le  moyeu  ) fe  fait 
de  deux  pouces  de  diamètre,  fur  quatorze  lignes 
de  longueur,  & fe  diminue  de  deux  lignes  en 
mourant , jufqu’à  un  demi-pouce  du  centre. 

On  la  perce  de  quatre  trous  à vis  de  cinq  li- 
gnes d’ouverture,  par  quart  de  fa  circonférence, 
& on  fait  un  trou  dans  la  rainure , que  l’on  pro- 
longe jufqu'au  dehors  , entre  le  premier  écrou  à 
droite  & le  quatrième  à gauche,  pour  les  giran- 
doles; & entre  le  premier  à gauche  & le  qua- 
trième à droite  pour  les  foleils  tournans.  On  ou- 
vre ces  trous  fur  les  moyeux  , par  une  petite 
mortaife  de  trois  lignes  de  longueur. 

La  fécondé  épaiffeur  eft  une  feuillure  de  vingt' 
lignes  de  diamètre , fur  quatre  de  longueur,  pour 
recevoir  aufli , un  peu  de  force  , une  virole  de 
fer-blanc  mince,  d’un  pouce  & demi  de  hauteur. 
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fevant  à former  une  double  boîte  qui  renferme 
les  communications  des  deux  pièces,  lorfqu’elles 
font  réunies. 

Enfin  , la  derniere  grofTeur  eft  un  cylindre  au- 
quel  on  donne  dix-fept  lignes  de  diamètre , fur. 
fix  de  longueur. 

Des  vingt  • quatre  rais  dont  on  garnit  ces 
moyeux  , douze  fe  font  à cannelures  comme 
ceux  des  foleils  fixes,  &:  fe  viffent  dans  les  écrous^ 
n°.  1 & 3 , leur  parement  en  dehors  des  moyeux  ; 
& les  autres  qui  doivent  être  pareils  à ceux  des 
petits  foleils  tournans , fe  montent  pour  les  giran* 
doles , leurs  entailles  en  diagonale  de  droite  à gau* 
cke , & en  travers  des  moyeux  pour  les  foleils 
tournans. 

580.  Les  jets  brillans  de  quatre  lignes  ( pouf, 
plus  de  variété  & d’agrément , on  fait  la  pre- 
mière reprife  en  brillans  de  fer  ; la  fécondé  en 
aurore  ; la  troifleme  en  charbon  de  terre , &c  la  der- 
niere en  acier  ) , dont  fix  en  tourniquets  pour  les 
girandoles  , s’attachent  leurs  trous  de  côté  tour- 
nés a gauche,  en  tenant  chaque  rai  en  bas  devant 
foi;  & les  fix  autres  fe  mettent  la  gorge  en deffous «’ 
(Voyez  page  169 , la  maniéré  de  faire  les  jets  en 
tourniquets.  ) 

Ceux  des  foleils  tournans  s’attachent  de  même^ 
mais  le  trou  des  tourniquets , ainfi  que  la  gorge 
des  autres  jets  fe  mettent  à droite  , chaque  rai 
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tourné  aufïi  en  bas  devant  foi  fur  la  tabîél 

581.  On  communique  les  jets  de  l’un  à l’autre,1 
pour  en  former  quatre  reprifes  on  renferme 
dans  la  gorge  du  premier,  un  porte- feu  dont  on 
(conduit  l’étoupiile  par  la  mortaife  du  moyeu , 
dans  la  rainure  de  fon  cylindre  que  l’on  en 
Remplit. 

5 82.  On  paffe  le  bout  d’une  longue  étoupille 
dans  la  rainure  des  barres  des  girandoles  , pour 
£n  garnir  celle  de  leurs  cylindres , enfuite  l’autre 
bout  dans  le  trou  de  leurs  tenons , en  le  laiffant 
d’environ  un  pouce  plus  long  ; &:  après  avoir 
couché  rétoupille  dans  la  rainure,  on  la  couvre 
de  plulieurs  bandes  de  papier  collé  , la  derniere 
en  brouillard. 

583.  Les  girandoles  étant  garnies  de  leurs 
viroles , ainfi  que  les  cylindres , on  les  enfile 
dans  les  efîieux  des  barres , &c  pn  les  y retient 
avec  leurs  écrous , en  leur  donnant  une  ligne 
de  jeu.  (Fig.  M,  eft  celle  d’une  de  ces  pièces  dont 
les  lignes  pon&uées  marquent  les  viroles,  c 
la  communication  venant  du  moyeu.) 

584.  Les  efîieux  de  fer , pour  les  foleils  tour? 
flans  , fe  font  de  cinq  pouces  fept  lignes  de  Ion-* 
gueur  , fur  trois  lignes  de  diamètre.  Ils  doivent 
être  tarodés  pour  recevoir  des  écrous  dont  un  à 
queue , Sc  porter  à deux  pouces  dix  lignes  de 
l’un  des  bouts,  une  embajfe  de  trois  lignes  de 
longueur , fur  huit  de  diamètre* 
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‘5  S J.  On  les  enfile  par  le  plus  long  bout  dans  le? 
cylindres , en  mettant  leurs  boutons  du  côté  des 
rainures  , & on  les  pafle  par  ce  même  bout  dans 
le  trou  des  barres  au  - deflus  des  rainures.  On 
tourne  le  trou  de  communication  des  cylindres 
à plomb  des  rainures,  & on  le  marque  fur  celles** 
ci , pour  les  percer  de  même  de  part  en  part  des 
barres,  après  avoir  retiré  les  broches  , avec 
cette  attention  de  ménager  leurs  trous. 

586.  On  dégage  ces  derniers  trous  un  peu  en 
pente  par  deflbus  dans  les  rainures  feulement,  &C 
on  enfile  les  eflieux  de  l’autre  côté  , en  mettant 
les  trous  vis-à-vis  les  uns  des  autres,  de  ma-» 
niere  à voirie  jour  à travers  ; après  quoi  on  les 
fixe  bien  ferme  fur  les  barres , avec  leurs  écrous 
à queues. 

5 87.  Ces  barres  fe  garniffent  comme  les  autres^ 
en  paflant  le  premier  bout  de  l’étoupille  par  le 
trou  de  leurs  rainures,  pour  en  remplir  celle  des 
cylindres  ; &:  l’autre  bout  fe  fourre  de  même 
dans  leurs  tenons.  Les  rainures  des  barres  étant 
couvertes  de  papier  collé,  & les  cylindres  &C 
foleils  montés  de  leurs  viroles, on  enfile  les  der- 
niers dans  leurs  eflieux,  6c  on  les  y arrête  avec 
les  petits  écrous  à une  ligne  de  jeu.  (Fig.  N , efl 
un  de  ces  foleils  dont  le  conduit  c porte  le  feu  à 
fon  premier  jet  ). 

Le  Comte,  Et  l’axe  de  fer,  Monfieur  , pour 
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porter  toute  votre  machine , comment  fe  fait-il* 
& y rafïemble-t-on  à la  fuite  les  unes  des  autres  ? 
les  différentes  pièces  qui  la  compofent  ? 

588.  U Amateur.  Cet  effieu  d’environ  trois 
pieds  huit  pouces  de  longueur  , doit  avoir  y 
Moniteur , fix  lignes  de  diamètre  , & porter  à 
fept  pouces  moins  un  quart  de  l’un  de  fes  bouts 
à vis,  une  embaÿe  de  deux  lignes  de  longueur, 
{ur  douze  lignes  de  diamètre. 

589.  Après  l’avoir  garni  par  fa  plus  grande 
longueur  , de  plufieurs  tours  d’étoupille,  rete- 
nue avec  de  l’amorce  près  du  bouton , on  l’en- 
file par  l’autre  bout  jufqu’à  l’embaffe  , dans  la 
mortaife  du  gros  moyeu  ( fig . 0,4)  dont  on 
ôte  le  cylindre  ; on  l’y  fixe  très-ferme  avec  la 
vis  v9  & on  remet  le  cylindre  5 garni  d’étoupille 
dans  fes  rainures  de  communications- 

590.  On  monte  l’efïieu  1 fur  une  forte  perche 
de  fapin  3 , de  treize  pieds , dont  le  petit  bout 
applani  fur  deux  faces  oppofées , doit  avoir  à 
peu  près  trois  pouces  de  groffeur,  & être  percée 
à trois  pouces  en  contre-bas  , d’un  trou  à paffer 
l’efïieu  que  l’on  y retient  ferme  , avec  un  fort 
écrou  à oreilles  2,  en  obfervant  de  tenir  en  del- 
fous  la  vis  du  moyeu;  on  fcelle  la  perche  en 
terre,  à dix-huit  pouces  de  profondeur. 

591.  On  viffeles  barres  fur  le  moyeu,  & après 
avoir  couvert  fon  cylindre  avec  un  tuyau. de  fsr-> 


Pratique,  IV.  Part.  317 
tlanc  , de  quatre  pouces  de  longueur,  fur  trois 
moins  un  quart  de  diamètre,  ( il  en  faut  un  fem-* 
blable  à chaque  entre-deux  des  moyeux  , pour 
garantir  leurs  communications  des  étincelles  du 
feu  qui  pourroient  tomber  deflus , & les  enflam- 
mer avant  leur  tems:  ) on  enfile  les  autres  pièces 
dans  cet  ordre. 

On  met  l’étoile  6 , ou  la  croix  de  chevalier 
devant  le  gros  moyeu , en  tournant  la  première 
barre  en  dejjus , & on  l’arrête  avec  fa  vis. 

On  enfile  la  fécondé  roue  7 du  guilloché  par 
fon  cylindre  ; on  pafle  le  coulant  de  fa  lanterne  8 
que  l’on  retient  par  defîous  l’efîieu  avec  fa  vis, 
êc  on  leur  donne  afîez  de  jeu , pour  que  les  dents 
de  la  roue  ne  ferrent  pas  trop  , fans  cependant 
pouvoir  échapper. 

On  monte  la  virole  fur  la  première  roue  9 , 
êl  on  coule  celle-ci  jufqu’à  la  lanterne , en  ob- 
ier vant  de  mettre  le  cinquième  rai  en  dejjus  , 
vis-à-vis  du  quatrième  de  derrière.  On  lui  donne 
aufîile  même  jeu  qu’à  l’autre , & on  l’arrête  avec 
le  foleil  fixe  10  , en  tournant  fa  vis  en  dejjous. 

Enfin,  on  enfile  le  foleil  tournant  1 1 , après 
avoir  mis  un  long  cartouche  étoupillé  , dans  la 
gorge  de  fon  premier  jet  (/g.  A , 1 ) , & on  le 
retient  à une  ligne  de  jeu  avec  un  écrou  à 
oreilles  il* 

Mais,  comme  on  peut  quelquefois  employer 
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le  fécond  foleil  tournant , en  place  du  guilloché,' 
on  a un  coulant  de  bois , portant  fa  vis  , pour 
fuppléer  à l’écrou  , 6c  regagner  par  là  le  moins 
de  longueur  de  ce  moyeu  , parce  que  l’efîieu  ne 
doit  être  tarodé  que  jufqu’à  une  ligne  près  de 
la  première  piece.  ( Fig.  O,  eft  celle  de  l’afîem- 
blage  un  peu  écarté  , de  tous  les  moyeux  de  la 
machine  pyrique,  vu  de  profil  dont  les  lignes 
ponéhiées  marquent  les  tuyaux  6c  les  communi- 
cations des  cylindres.  ) 

592.  Le  Comte.  Il  me  paroît , Moniteur , que  les 
moyeux  de  votre  machine  font  confiruits  de 
maniéré  à pouvoir  en  former  autant  de  pièces 
détachées  que  l’on  voudra  ; par  exemple , tantôt 
un  foleil  tournant  fuivi  d’un  fixe  ; tantôt  un  fé- 
cond foleil  tournant  ou  le  guilloché , après  le  fo« 
îeil  fixe , 6c  tantôt  enfuite  de  ce  dernier  , les  trois 
petits  foleils  tournans  ou  les  girandoles,  à deux 
ou  à quatre  reprifes  , &c.  Il  ne  s’agit,  je  crois  , 
que  d’avoir  des  efiieux  de  longueur  propor- 
donnée  au  nombre  des  pièces  que  l’on  defire  réu- 
nir , 6c  de  les  monter  fur  une  perche  de  huit  à 
neuf  pieds,  lorfque  l’on  n’emploie  pas  les  gran« 
des  barres. 

593.  Ü Amateur.  Rien  de  mieux  conçu , Mon- 
iteur, 6c  je  fuis  charmé  que  vous  me  préveniez 
par  votre  obfervation  à laquelle  j’ajouterai , en 
/iniffant,  que  le  guilloché  qui  peut  auffi  feul 
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faire  une  piece,  nous  en  fournit  encore  une  parti- 
culière, appellée  les  mouiins  de  Dom  Quichotte , en 
montant  fur  les  écrous , n°.  1 6c  3 , du  premier 
moyeu  j fk  fur  ceux  du  fécond , n°.  5 6c  7 , des 
rais  d’une  certaine  longueur  , portant  chacun 
trois  ou  quatre  jets  brillans  (on  peut  aufîi  varier 
la  couleur  de  leur  feu),  qui,  partant  de  quatre  en 
quatre , reflembrent  allez  aux  ailes  d’un  moulin 
que  le  vent  fait  tourner. 

594.  Ces  rais  ou  plutôt  ces  barres  de  deux 
pieds  un  quart  de  longueur , fe  font  de  dix  lignes 
en  quarré,  à la  longueur  de  huit  pouces  de  l’un 
des  bouts , &:  fe  mettent  pour  le  rede  à dix  lignes 
de  diamètre. 

On  les  viffe  fur  les  moyeux , pour  établir  une 
de  leurs  faces  en  devant , & on  la  divife  en  quatre 
parties  égales , en  commençant  à fix  lignes  de 
leurs  quarrés. 

On  perce  un  petit  trou  au  milieu  de  chacune 
de  ces  divifions , & on  en  fait  un  femblable  à fix 
lignes  au-defîous  de  celui- là» 

595.  On  pratique  une  cannelure  entre  les  peti- 
tes divifions  fur  le  devant  des  rais,  & on  y atta- 
che les  jets  avec  du  fil  de  fer  recuit , en  forme 
d 'échelons  , en  tournant  ceux  de  la  première 
roue , la  gorge  à gauche , & les  autres  la  gorge  à 
droite , 

596.  On  les  communique  de  l’un  à l’autre-; 
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pour  en  former  autant  de  reprifes  qu’il  y en  a 
fur  chaque  barre  (fig.  P ) , 6c  on  renferme  dans 
la  gorge  des  premiers  d’en  bas  , un  porte-feu  c 
dont  on  conduit  i’étoupille  dans  les  rainures  des 
moyeux , après  en  avoir  enfilé  un  bout  dans  le 
trou  qui  traverfe  le  premier  moyeu. 

Gn  enveloppe  fa  rainure  de  devant,  de  plu- 
fleurs  tours  de  papier  non  collé  ^ 6c  on  monte 
les  roues  fur  un  efïieu  de  longueur  convenable 
(il  doit  porter  une  cmbajje  pour  le  fixer  fur  la 
perche  ) , en  y enfilant  d’abord  un  tuyau  de  bois, 
fervant  à écarter  un  peu  les  moyeux  de  la  perche, 
afin  qu’ils  puiffent  tourner  plus  librement  fur 
leur  lanterne.  On  tient  les  rais  de  bout , les  uns 
devant  les  autres  , 6c  lorfqu’on  veut  mettre 
le  feu  à la  piece  , on  ôte  l’enveloppe  6c  on  le 
préfente  à l’étoupille  découverte.  ( PL  7>fig-  P, 
eft  celle  de  l’une  des  ailes  de  ce  moulin  dont  le 
dernier  jet , en  finiffant , communique  à un  mar- 
ron attaché  fur  le  bout  de  la  barre.  ) 


Dialogue  Dixième. 

De  la  dijlrïbution  & de  F exécution  d'un  feu  d'artifice , 

597 .Le  Comte.  V ous  m’avez  certainement 
donné , Monfieur , affez  de  pièces  d’artifice  pour 
«n  compofer  un  feu  complet  \ il  ne  me  manque 

plus 
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plus  que  de  favoir  les  diftribuer  de  maniéré  à e« 
former  un  coup  d’œil  agréable , pendant  le  jour, 
de  la  fête , de  les  tirer  Suivant  un  certain  ordre 
de  gradation  qui  ne  contribue  pas  peu  à les  faire 
valoir  encore  davantage. 

598.  V Amateur.  Comme  la  conflru&ion  d’un 
théâtre  deviendroit  difpendieufe  , on  fe  fixe, 
Monfieur , à de  petites  décorations  peu  coûteu- 
fes , qui , arrangées  avec  goût  , ne  laiffent  pas 
d’avoir  leur  mérite. 

Une  légère  & moyenne  façade  de  charpente  J 
revêtue  de  voliches  de  Sapin,  peintes  à la  détrempe, 
représentant  quelques  portiques  à colonnes  avec 
leurs  architraves , Surmontées  de  vafes  , de  baluf- 
trades  & d’une  figure  d’ dmortijfement  au  milieu 
ou  fimplement  des  poteaux,  des  perches  & des 
tréteaux  , mafqués  de  verdure , font  tout  ce  qu’il 
faut  pour  drefler  une  feu  d’artifice* 

Celui  que  vous  avez  projetté  de  donner  au 
mariage  de  Mademoiselle  votre  fœur  ^ & pour 
lequel  je  vais  vous  indiquer  la  maniéré  de  dis- 
tribuer , & d’exécuter  les  pièces  dont  vous 
pourrez  le  compofer,  vous  Servira  de  guide 
dans  toute  autre  circonftance , Soit  en  augmen- 
tant ou  diminuant  le  volume  des  artifices,  ou  en 
employant  tantôt  une  piece,  & tantôt  une  autre, 
fuivant  que  vous  voudrez  donner  une  fête 
plus  ou  moins  brillante. 


X 


3 1 1 I À P Y R O T'HÏ  C N î K 

599.  En  fuppofant  une  façade  à -trois  portiques 
'cintrés  , que  nous  appellerons  le  temple  de  Vhy - 
mm  , décoré  d’une  pyramide  au  milieu  , d’une 
baluürade  de  chaque  côté  > &C  de  quatre  colon- 
nes j furmontées  d’autant  de  vafes  (cette  dépenfe 
n’efl  rien  pour  vous  , mais  alors  plus  d’im- 
promptu, il  y a trop  d’ouvrage  pour  le  cacher)  ; 
vous  pouvez,  Monfieur,y  diflribuer  les  artifi- 
fices , &C  les  exécuter  dans  l’ordre  fuivant. 

Scene  première . Pour  ouvrir  la  fête,  8c  inviter 
les  échos  d’alentour  à venir  y prendre  part,  vingt- 
quatre  gros  marrons . 

Scene fécondé.  A une  certaine  diftance  de  ,1’urte 
-des  ailes  du  temple  fur  le  devant  , un  chevalet 
pour  tirer  de  fuite  trois  douzaines  de  fufées  vo- 
lantes, moitié  de  douye  & moitié  d e quinze  lignes; 
& de  l’autre  côté  fur  une  perche,  une  douzaine 
de  fufées  d’ honneur , de  dix  - huit  lignes. (On 
nomme  ainfi  les  plus  groffes  fufées  que  l’on  fait 
toujours  partir  les  dernieres  , qui , fe  portant  à 
de  grandes  hauteurs , égaient  par  leur  éclat  & 
leur  bruit,  l’obfcurité  8c  le  filence  de  la  nuit.) 

Scene  troijieme . Un  courantin  à deux  reprifes, 
pour  porter  le  feu  à un  filet  d’illumination  de 
lances  , bordant  le  pourtour  de  la  décoration. 

Scene  quatrième . Au  milieu  de  chacun  des  petits 
cintres,  un  foleil  tournant  à trois  reprifes,  avec  bat- 
teries 8c  changement  de  feu,  les  deux  jouant  en- 
femble. 
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Scem  cinquième.  Derrière  les  vafes  des  colon- 
ises du  dehors  un  pot  à aigrette , pouffant  les  deux 
enfemble  le  feu  brillant  à vingt-cinq  pieds  de 
hauteur,  tels  que  des  jets  d’eau,  dont  les  gouttes 
font  éclairées  par  les  rayons  du  foleil , &z  fïnif- 
fant  par  l’explofion  d’un  petit  coup  de  canon 
qui  jette  en  l’air  nombre  de  ferpenteaux,  traçant 
par  leur  courfe  incertaine  , des  berceaux  de  feu 
qui  difparoiffent , en  faifant  une  décharge  fem- 
felable  à une  falve  de  moufqueterie. 

S cene  Jixieme.  Au  milieu  de  chacune  des  quatre 
colonnes  par  derrière  , un  foleil  tournant  à deux 
reprifes  avec  batteries , formant  les  quatre  en'» 
femble , trois  rideaux  de  feu  brillant , pour  rem- 
plir le  vuide  des  arcades , & éclairer  la  façade 
de  la  décoration. 

Scene  feptieme.  Un  peu  éloignés  de  devant  des 
colonnes  intérieures,  deux  brins  d? ordonnance , 
chacun  fur  un  tréteau , garnis  de  leurs  fix  pots  à 
feu,  jettant  alternativement  des  ferpenteaux., 
& des  fauciffons  volans  en  forme  fpirale  ou 
vis  fans  fin,  les  deux  jouant  enfemble,  en  les 
faifant  commencer  par  différentes  garnitures. 

Scene  huitième . Bien  au  * devant  du  milieu  des 
petits  portiques , deux  poteaux  portant  chacun 
une  girandole  en  caprice  à cinq  reprifes,  furmon- 
tée  de  fa  gerbe  d’aigrette  à pétard,  tournant  les 
deux  enfemble , l’une  à droite  & l’autre  à gauche . 

Xij 
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Scène  neuvième.  Deux  galeries  en  feu  chinois ^ 
;pofées  derrieredes  bal-uflrades , partant  enfemble, 
endettant  des  fleurs  &:  des  diamants  de  diverfes 
couleurs  , formant  dans  leur  chûte  des  croix  de 
chevalier  , enchaînées  les  unes  aux  autres  , & des 
efpeces  de  papillons  volans  , en  fïniflant  par  une 
efeopeterie. 

Scène  dixième.  Au  milieu  du  grand  portique^ 
Sz  bien  au-delà  par  devant , la  machine  des  tour - 
éi lions  à Jix  reprifes,  les  trois  premières  tournant 
à droite  , & les  autres  à gauche. 

Scene  onzième.  Derrière  les  vafes  des  colonnes 
du  dedans-,  & au  fommet  de  la  pyramide  aufll 
derrière  fa  boule,  trois  pots  à aigrettes  en  forme 
de  volcans  de  feu  , partant  enfemble  & finiflant 
par  remplir  l’air  d’un  infinité  de  feux  mouvans 
Si  bruyans. 

Scene  douzième.  Deux  panneaux  de  menuiferie* 
ponant  le  chiffre  des  époux  en  illumination  de 
lances,  pafés  chacun  fur  un  piédeflal  au  milieu 
des  deux  petites  arcades  9&z  un  peu  éloignés  par 
derrière , pour  accompagner  le  tambour  à tranf- 
parent  avec  fa  bordure  d’étoiles,  &Z  fon  petit  fo- 
leü  tournant , placé  fur  Y autel  du  temple  au  cen- 
tre de  la  grande  arcade, à l’alignement  des  pan- 
neaux , 6z  portant  dans  un  cartouche  entouré  de 
guirlandes  de  fleurs  peintes  une  devife,  comme 
deux  cœurs  entrelacés  ùz  enflammés  percés  d’une 
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m ême  flèche,  avec  cette  légende  aiudeffus , xm 
put  nous  blejjc  ( voyez  la  Jzg.  I de  la  cinquième 
planche}  ou  en  ne  mettant  pas  de  trait  avec  les- 
coeurs  , cette  autre  légende,  nous . brûlons  cTum. 
même  fou , ou  par  allufion  à l’époufe  qui.  fe  difcdt 
invulnérable  aux  traits  de  l’amour  a un  carton» 
che  qui  le  repréfente  a venant  de  décocher  une 
flèche  à un  cœur  fufpendu  à.  un  jeune  arbriffeaiv* 
avec  cette  devife  enfin  il  efl  blejfé; 

Scene  treizième.  La  machine  pyrique  complétée 
avec  fa  croix  de  chevalier  , placée  air  milieu  de- 
là, pyramide» 

Scene  quatorfome  & dernieze . Po  u r ter  mi  n et  la 
fête  , un  bouquet  de  fufées  volantes  renfermées . 
dans  une  caifle  placée  au  loin , derrière  Le  milieu  ^ 
de  la  décoration. 

600.  Vous  voyez. , Moniteur  y d’après  cet 
ordre  d’exécution ,, que  l’on  commence  toujours 
par  les  moindres  pièces  ; que  l’on  fait  jouer  en- 
femble  celles.  employées  doubles , lorfque  leur 
effet  eff  ie  même,  & que  l’on  ne  fait  jamais  pa~ 
roîtr.e  qu’un  foui  foleil  flxe , à la  fin  d’un  feu  d’a  ar- 
tifice.. 

Je  vous  obferverai  encore  que  îës  étoupillas. 
des  pièces  doivent  être  enveloppées,  au  bout  de 
leurs  cartouches,  d’une  bande  de  papier  non 
collé.,  que  l’on  ôte  quand  il  faut  y mettre  le  feu* 
tant  pour  les  préferver  de  Fhumidit4.de  l’air  du 
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foir,que  des  étincelles  de  certaines  pièces  qui 
pourroienî  en  enflammer  quelques  - unes  avant 
leur  tems. 

Une  autre  attention  à avoir  , c’eft  de  ne  pas 
laitier  la  fcene  vuide  de  feu , autant  qu’il  efi  pof- 
fible.  Les  artifices  en  font , à la  vérité , plutôt 
confommés  ; mais  leur  exécution  plus  fuivie,  les 
rend  & plus  amufans  & plus  agréables. 

Le  Comte.  Vous  me  donnez-là  , Monfieur  , des 
idées  qui  répondent  bien  à l’envie  que  j’ai  de 
faire  une  brillante  fête  ; mais  comment  pourrai- 
je  entreprendre  feul  un  ouvrage  de  fi  longue 
haleine , fi  vous  ne  promettez  de  m’aider  dans 
fon  exécution  ? 

Ü Amateur.  Soyez  tranquille , Monfieur , puif- 
que  mon  projet  efi  de  votre  goût',  nous  trouve- 
rons moyen  de  le  conduire  à fa  perfection.  En 
faifant  d’avance  les  pièces  qui  peuvent  fe  gar- 
der fans  altération  ; le  refie  fera  bientôt  achevé. 

Le  Comte . Je  penfois  bien  , Monfieur  , que 
vous  ne  me  refuferiez  pas  ce  nouveau  fervice; 
aufii  vais-je  dès-à-préfent  faire  travailler  au  bâti 
de  charpente  5 & aux  décorations  nécefiaires  pour 
notre  réjouifiance. 

‘ 601.  U Amateur.  Après  avoir  parlé , Monfieur, 
des  artifices  d’air  & de  terre , il  feroit  dans  l’ordre 
de  nous  entretenir  de  ceux  que  l’on  peut  exécu- 
terfurYeau  & dans  Y eau , tçls  que  font  les  fuivans» 
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1®.  Les  genouillères , autrement  appellées  cW*  . 
/>Ai/zs.  ou  canards  y dont  l’effet  & Pufage  font  les 
mêmes  que  ceux  des  ferpenteaux. 

20.  Les  plongeons  ainfi  nommés  , parce  que  ces,, 
artifices  s’enfoncent  dans  l’eau  „ & reparoiffent 
au-defîus  à plufieurs  reprifes. 

30.  Les  fufées  courantes  fur  Peau , qui  ne  font, 
autre  chofe  que  des  fufées  de  courantins , ren* 
fermées  dans  le  corps  de  quelques  figures  d’ani^ 
maux  aquatiques» 

4°.  Les  foteils  toumans  horifontakmmt  fur: 
Peau  au  moyen  d’ün  plateau  de  bois  , taillé  en- 
roué pour  porter  les  cartouches  arrangés,  comms 
aux  foleils  tournans  fur  terre. 

Enfin  les  mortiers  à balons , la  machine /piraté: 
( vous  la  connoiffez,  c’efl  notre  girandole  à py> 
ramide  de  lances),  les  pots  i aigrettes , les  jattes % 
ou  girandoles  d’eau,  &Cc.  garnis  de  genouillères^ 
plongeons , &c. 

Mais,  comme  ces  fortesd’artince  dont  les  com* 
pofitions  font  communes  avec  les  premières* 
demandent  certaines  pièces  d’eau  que  l’on  ne 
trouve  pas  par-tout des  bateaux  pour  les  y 
exécuter;  & que  par  cette  raifon , ils  ne  convien- 
nent gtieres  à des  particuliers  , qui , d’ailleurs, 
s’amufant  quelquefois^  des  artifices  , ne  font  pas. 
obligés  de  les  connoître  tous,  comme  un  homme 
du.  métier  p je  ne  vous  indiquerai  pas , Moniteur , 
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la  manière  de  les  faire , parce  que  je  préfume  que 
vous  n’y  donneriez  jamais  vos  foins. 

Je  me  contenterai  de  vous  donner  une  idée 
de  leur  conftru&ion , qui  eft  de  rendre  leurs 
cartouches  impénétrables  à l’eau  ; en  les  endui- 
fant  à l’extérieur  de  cire , de  poix , de  fuif  ou  de 
goudron  , & de  les  lefkr  de  façon  à ce  qu’ils  puif- 
fent  flotter  fur  l’eau  , ôc  s’y  tenir  debout  fuivant 
leur  nature,,  en  leur  ajoutant  des  contre-poids 
qui  aflujettiiïent  leurs  gorges  à fleur  d’eau. 

Le  Comte.  Vous  avez  raifon , Moniteur,  de  dire 
que  je  ne  m’occuperai  pas  des  artifices  d’eau  ; car 
je  vous  aiftire  que  je  n’ai  pas  envie  de  barboter 
fur  cet  élément  ; les  artifices  d’air  & de  terre 
m’offrent  aifez  de  quoi  m’amufer , fans  me  livrer 
à ceux-là,  dont  l’exécution  ne  peut  être  que  dan- 
gereufe  pour  qui  n'â  pas  l’ufage  de  l’eau. 

V Amateur.  Les  détails  dans  lefquels  je  fuis 
entré  avec  vous,  Moniteur,  & mes  répétitions 
ne  vous  ont  peut-être  que  trop  ennuyé , mais  ils 
étoient  indifpenfables,  pour  établir  des  principes 
dont  on  ne  doit  jamais  * félon  moi , s’écarter  f 
lorfqu’on  eft  jaloux  du  fuccès  de  fes  entreprifes* 
& que  l’on  ne  veut  rien  laiftèr  de  louche. 

On  devient  fouvent  obfcur  par  trop  de  con- 
cifion,  fur-tout  en  fait  d 'art-pratique , & il  en  ré-» 
fuite  que  perfonne  ne  nous  entend  : d’ailleurs  je 
ne  vous  avois  pas  promis  un  ouvrage  d ' élocution,  7 
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une  pareille  tâche  a toujours  été  au-deffus  de  mes 
forces. 

Mais , fi  en  nous  entretenant  familièrement  en- 
semble, écrivant  chacun  ce  que  nous  nous  difions 
mutuellement , je  fuis  parvenu  à vous  indiquer, 
les  moyens  de  vous  amufer  des  feux  d’artifice 
en  les  compofant  vous-même  ( quand  on  fait 
les  faire,  on  peut  en  varier  8c  changer  les  effets 
fuivant  que  le  goût  8c  le  génie  fuggerent);  j’en 
fuis  moins  redevable  à ma  façon  de  vousjes  avoir, 
propofés,  qu’à  votre  intelligence  8c  à votre  fa  ci} 
Jité  à faifir  les  chofes. 

Le  Comte.  Il  y a trop  à profiter  avec  vous  J 
Monfieur , pour  s’y  ennuyer  un  inflant  : tout  ce 
que  je  crains,  c’eff  de  vous  avoir  fatigué  par  mes 
queftions  multipliées;  avouez-le  ? Mais  non*' 
votre  complaifance  8c  votre  honnêteté  vous  em- 
pêchent d’en  convenir.  Quoi  qu’il  en  foit,  rece- 
vez ici,  je  vous  prie*  mes  remerciemens  finceres 
de  toutes  les  peines  obligeantes  que  mon  envie 
d’apprendre  à compofer  les  feux  d’artifice , vous 
a occafionnées , en  attendant  l’exécution  de  notre 
fête  de  noce,  dont  je  ne  vous  tiens  pas  quitte» 
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EXPLICATION  DES  FIGUPÆS. 

PLANCHE  PREMIERE. 

■Figure  h,  1>aguette  ou  rouleau  à mouler  les 
cartouches  , page  6 

Fig*  B.  Rouleau  pofé  en  travers  fur  le  bouc 
d’une  bande  de  carton  , 16 

Fig*  C.  Varlope  fervant  à ferrer  le  carton  fur  le 
rouleau  , 17 

Fig*  D*  Rouleau  pofé  un  peu  avant  fur  une 

bande  de  carton,  renverfée  par  defîus , 20 

Fig*  E.  Bande  de  cartoi>  prefque roulée  Sc  furie 
bouc  de  laquelle  efl  une  fécondé  feuille  de 
carton  , 22 

Fig * F.  Varlope  pour  ferrer  les  cartouches  de 
ferpenteaux  fur  leur  baguette,  27 

Fig*  G.  Cartouche  étranglé  &c  noué  , 34 

Fig.  H.  Moule  à former  les  pots  des  fufées  vo-* 
lantes , 37 

Fig.  I.  Moule  à dreffer  les  chapiteaux  des  fufées 
volantes , 39 

Fig.  K.  Moule  dans  lequel  on  charge  les  fufées 
volantes  , 44  & fuiv. 

Fig*  L.  Culot  du  moule  à fufées  volantes , por- 
tant fa  broche , 456*  fuk > 
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Fig.  M.  Broche  à charger  les  fufées  volantes, 
vue  hors  du  culot,  48  &fuiv . 

Fig.  N.  Pointe  à charger  les  jets  ou  gerbes  de 
feu,  5* 

" a . Première  baguette  à charger  les  Fufées 
volantes  , 5 5 & fuiv* 

b.  Seconde  baguette  à charger  les  fufées 

volantes,  56 

c.  Troifieme  baguette  à charger  les  fu- 

Fig.  0.<  fées  volantes,  ibid. 

m . Quatrième  baguette  à charger  les  fu- 
fées volantes  , appellée  le  majjif  \ 57 

b^a,r.  Cinquième  baguette  à charger 
les  fufées  volantes,  nommée  baguette  k 
( nndoubler , ibid* 

Fig . P.  Maillet  fervant  à fouler  la  matière  com- 
buflible  dans  les  cartouches , 61 

Fig.  Q.  Plan  & coupe  d’une  cuiller  pour  ver- 
fer  la  matière  dans  les  cartouches  , 109 

Fig.  R.  Cuiller  montée  fur  un  manche  , 1 10 

Fig.  S.  CaifTe  remplie  de  ferpenteaux  prêts  à être 
chargés,  85 

Fig . T.  Poinçon  pour  ouvrir  l’étranglement 
des  ferpenteaux , lorfqu’ils  font  chargés , 87 

Fig.  U.  Broche  à percer  les  ferpenteaux  broche- 
tés  , 88 

Fig.  X.  Poinçon  d’emporte  - piece  pour  percer 
les  ferpenteaux  à pirouettes , le  mafiif  des  fu- 
fées volantes  & autres  artifices , 90 
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PL  J NC  HE  SECONDE. 


'Figure  A.  Moule  à former  les  étoiles , vu  ren* 
verfé , PaatS  94  & fuivi 

Fig,  B.  Plan  & coupe  du  moule  à étoiles , dont 
le  cylindre  du  milieu  en  élévation,  porte  fa 
broche  &c  une  virole  pondu  ée  , ibi<L  & fuiv * 
Fig . C.  Sauciffon  fimple  , enveloppé  de  deux 
rangs  de  ficelle  , amorcé  & prêt  à recevoir 
le  feu  , 9& 

Fig.  D.  Culot  avec  fon  cylindre  au  milieu,  pour 
charger  les  fau  ci  fions  volans , 99 

Fig . E.  Saucifions  volans  enflammés  , fortant  de 
leurs  pots  viffés  fur  une  barre  attachée  fur  uu 
tréteau , 100  , 177  & fuiv . 

Fig.  F.  Carte  à jouer , tracée  & ponduée  pour 
former  un  cartouche  de  petit  marron  , 101 

Fig . G.  Bande  de  carton,  coupée  & ponduée, 
prête  à faire  un  coiffe  quarré  , pour  un  gros 
marron , ibid. 

Fig . H.  Moule  à dreffer  les  cartouches  des  gros 
marrons,  ioa 

Fig.  I,  Marron  enveloppé  de  ficelle , & amorcé 
pour  le  tirer,  10$ 

Fig.  K.  Cartouche  de  fufée  volante , enfilé  fur 
fa  broche , & fon  culot  pofé  fur  un  billot , 1 1 1 
Fig . L.  Moule  à fufées  volantes,  arrêté  fur  fon 
culot  portant  fa  broche , & un  cartouche  prêî 
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à être  chargé  fur  le  billot  , page  m 

Fig.  M.  Cartouche  de  fufée  volante  , monté  fur 
fa  broche  avec  une  baguette  percée,  & cou^ 
vert  en  partie  de  ficelle , pour  être  chargé  fans 
moule  fur  un  billot  portatif,  nz 

Fig.  N.  Fufée  volante  chargée,  équipée  de  fort 
pot  garni , & amorcée  dans  Ton  écuelle  prête 
à être  fermée  avec  deux  ronds  de  papier , 1 19 


Fig.  O.  Chapiteau  du  pot  d’une  fufée  volante  , 
dentelé  tout  autour,  124 

Fig.  P.  Fufée  volante  toute  finie , attachée  fur 
line  baguette  de  fapin,  & fufpendue  à un  clou 
v à crochet  au  haut  d’une  perche  quarrée , mon- 
tée fur  fon  pied , 130  & fuiv 

PLANCHE  TROISIEME. 

Figure  A.  Caiffe  contenant  un  certain  nombre 
de  fufées  volantes  partant  enfemble , ôl  dont 
le  devant  eft  ouvert  pour  y voir  l’arrangement 
intérieur,  137  & fuiv. 

Fig.  B.  Courantin  fimple  monté  fur  un  cartou- 
che vuide , enfilé  dans  une  corde  , 158 

Fig . C.  Courantin  double  , dont  les  fufées  corn» 
muniquées  de  l’une  à l’autre , font  attachées 
fur  un  cartouche  vuide , 159 

Fig.  D.  Tuyau  de  bois  à trois  cannelures,  por- 
tant un  moyeu  percé  de  trois  trous , pour, 
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monter  les  courantins  triples , & ceux  que 
l’on  veut  faire  voltiger , page,  160 

Fig.  E.  Courantin  double  attaché  fur  fon  tuyau, 
portant  deux  jets  en  travers,  communiqués 
avec  chaque  fufée  courante , 165 

Fig.  F.  Courantin  triple  , monté  fur  fon  tuyau , 
& dont  les  trois  jets  de  voltige , pofés  en  tra- 
vers du  moyeu , comme  à un  foleil  tournant, 
font  communiqués  avec  les  fufées  couran- 
tes , ibicU 

Fig.  G.  Courantin  double , dont  le  moyeu  porte 
deux  jets  debout  communiqués  avec  la  fé- 
condé fufée  courante  , 167 

Fig.  H.  Fufée  chargée  & percée  , pour  faire  un 
courantin  à jets  debout  feulement , ibid.  & fuiv . 
Fig.  I.  Courantin  à trois  jets  debout  enflammés, 
& montés  fur  un  tuyau  à moyeu , 168 

Fig.  K.  Fufée  de  table  avec  fes  fix  trous  enflam- 
més , attachée  fur  fa  baguette,  ôc  pofée  fur  un 
plateau  à rebord , 3 37  & fuiv* 

Fig . L.  Pied  ou  culot  percé  au  centre  de  toute  fa 
hauteur , avec  fa  rainure  par  deffous , fervant 
à fermer  les  cartouches  des  mortiers  à bom- 
bes , &c.  177  & fuiv • 

Fig . M.  Mortier  à bombes  couvert  d’une  corde 
& monté  fur  fon  pied , ibid. 

Fig . N.  Rotule  de  bois  avec  fa  queue  à vis , 
percée  de  part  en  part  ? pour  fermer  les  car* 
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touches  des  pots  à ferpenteaux  brochetés , ôc 
à fauchions  volans , page  179 

Fig.  O.  Pot  à ferpenteaux  brochetés  & à fau- 
chions volans , couvert  de  ficelle , monté  fur 
fa  rotule  d’où  fort  une  étoupille  , 100 , 178* 

179  & 184 

Fig.  P.  Barre  fervant  à porter  les  pots  à queues  , 
vue  par  deffous  avec  fa  rainure  , fes  trous  de 
lumières,  & fes  petites  rainures  en  travers, 

180 

Fig.  Q.  Pot  à aigrette , monté  fur  fon  pied,  cou- 
vert d’un  cordeau  & garni  d’artifices  avec  fa 
gerbe  au  milieu , 178 , 1 81  & fuiv . 

PLANCHE  QU  AT  RI  E ME* 

Figure  A.  Culot  de  bois,  percé  au  centre,  avec 
fa  feuillure  circulaire , pour  fervir  de  culaffe 
aux  bombes,  18^ 

Fig.  B.  Cartouche  de  bombe  cylindrique,  monté 
fur  fa  culaffe , & prêt  à être  garni  d’artifices  3 

188  & fuivn 

Fig.  C.  Bombe  fphérique,  prête  à être  mife  dans 
le  mortier,  192  &fuiv* 

Fig.  D.  Bombe  cylindrique,  prête  à être  mife  . 

dans  le  mortier , 195 

Fig.  E.  Fontaine  de  feu , garnie  d’une  illumina- 
tion de  lances  jouant  les  premières , 106  & 

fûv* 
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Fig.  F.  Cafcade  de  feu  , Pages  208  & f ah* 

Fig.  G.  Nape  de  feu  pyramidale,  avec  fa  déco- 
ration furmontée  de  bafîins  en  coquilles  à feû. 
tombant , 2 1 3 & fuiv* 

Fig.  H.  Soleil  tournant  à trois  reprifes  commu- 
niquées , fïniffant  chacune  par  un  pétard  , 

219  & fuiv% 

Fig . I.  Effieu  de  foleil  tournant , avec  fon  écrou 
&:  emballe  percée,  222 

Fig . K.  Double  foleil  tournant  à iix  reprifes  , 
monté  fur  un  plateau  > & communiqué  pour 
tourner  moitié  à droite , & moitié  à gauche , 

214 

PLANCHE  CINQUIEME. 

Figure  A.  Moyeu  de  roue  de  table  avec  fa  rou- 
lette , 225 

Fig.  B.  Effieu  d’une  roue  de  table , ville  dans  un 
tourniquet, & portant  fon  embaffe  écroü  , 

%iS 

Fig . C,  Pivot  avec  fon  écrou  & embaffe  percée , 

117 

Fig . D.  Roue  de  table , prête  à être  exécutée,  ibid. 

Fig.  E.  Effieu  avec  fes  écrous  & fon  embaffe 
entre-deux,  pour  porter  un  foleil  tournant, 
monté  dans  un  tambour  à découpures  ^ 23 1 

''Fig,  F.  Soleil  tournant  à fix  reprifes  communi- 
quées d’un  moyeu  à l’autre  , pour  fervir 

dans 
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dans  un  tambour  à découpure,  ou  dans  une 
étoile  à panneau,  page  235] 

Fig.  G.  Tambour  avec  fon  pied  , fermé  par  une 
découpure  à jour,  dont  le  milieu  eft  ouvert 
pour  y paffer  un  foleil  tournant , 230 ,235! 

& fuivl 


Fig.  H,  Soleil  tournant  à deux  reprifes  , monté 
fur  fon  moyeu , 240 

Fig.  I.  Tambour  couvert  d’une  découpure  tranf- 
parente , éclairée  par  une  illumination  inté» 
rieure , & bordée  par  derrière  d’un  foleil  tour- 
nant enflammé,  241  & fuiv+ 

Fig . K.  Moyeu  de  foleil  fixe  , portant  fa  vis  en 
bois  & un  eflieu  avec  fon  écrou  , 242, 

Fig.  L.  Soleil  fixe  , vifle  fur  fon  écrou , & dont 
les  jets  font  communiqués  enfemble  , & avec 
un  foleil  tournant  à trois  reprifes , monté  /ur 
un  plateau  , ibid.  & faiv* 

Fig.  M.  Panneau  de  menuiferie , figuré  en  étoile 
à rebord  , garni  de  girandoles  fur  les  angles, 
& prêt  à recevoir  le  foleil  tournant  F , au 
moyen  de  l’eifieu  E , que  l’on  y enfile  , 244 

& flÙVm 

PLANCHE  SIXIEME. 


Figure  A.  Girandole  en  caprice  & à cinq  reprifes 
communiquées  defune  à l’autre  fur  un  double 
moyeu  enfilé  dans  un  pivot , 2 5 2 & fuîy . 

Y 
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fî.  Girandole  très-compofée  , montée  'fut 
triple  moyeu  avec  fon  pivot , Ôc  commu- 
niquée pour  former 'fix  reprifes,/?.!^  5 6*  fuiv « 
C.  Girandole  pyramidale  , garnie  d’une 
illumination  de  lances  à batteries -,  & pofée  fur 
Ion  pivot  * 2 5 9 & fuîv. 

'Fig.  B,  Plan  & coupe  d’un  moyeu  à Cylindre* 
.pour  une  girandole  k roue  tombante  fur  une 
table , vu  en  élévation  à la fig.  H , -26a 

JFïg.E.  Bout  du  cylindre  du  moyeu  delà  giran- 
dole de  table , percé  de  deux  mortaifes,  263 
Fig.  F.  Bafcule  de  fer  pour  porter  la  roue  de  la 
girandole  de  table , 267 

Fig*  G.  Roue  de  la  girandole  de  table  avec  fes 
deux  moyeux  9 fon  effieu  à écrou  & clou  de 
portant*  vue  debout  à la  fig.  H , 269  & fuiv . 
Fig  K Girandole  à roue  tombante  fur  une  table, 
dont  les  jets  font  communiqués  entr’eux  & 

avec  la  roue  -,  270 274 

Fig . I.  Portant  de  fer  pour  la  roue  de  table  , la- 
quelle fait  feule  une  piece  d’artifice  , 275 

Fig.  K.  Cheville  pour  fervir  d’efiieu  à un  foleil 
tournant  , faifant  partie  d’une  girandole  en 
fphere , 277  — 281 

Fig*  L.  Écrou  de  l’eflieu  du  foleil  tournant  de  la 
girandole  en  fphere , 281 

Fig.  M.  Autre  cheville  d*efîieu  de  la  girandole 
en  fphere  , viiTée  fur  fon  écrou,  & portant 


DES  FIGURES.  3$ 

m moyeu  mobile  à deux  cannelures  ^ retenu 
avec  un  écrou,  le  tout  vu  en  1 à la fig.  09p.  286 
Fig.  N.  Autre  cheville  à double  eflieu  de  la  gi- 
randole en  fphere  , vue  en  2 avec  fon  moyeu 
à la  fig.  O,  287 

Fig.  O.  Sphere  compofée  de  cercles  & demi- 
cercles  , portant  un  globe  au  centre  & montée 
fur  un  moyeu  à cylindre , percé  fuivant  fa 
longueur,  pour  y enfiler  un  pivot  , 277 

jufqu’à  la  fin  du  Dialogue. 

PLANCHE  SEPTIEME. 

Reprefentant  les  pièces  d'une  machine  Pyriqueï 

Figure  À.  Soleil  tournant  , monté  fur  un  double 
moyeu , &c  communiqué  pour  former  fix  re- 
prifes , trois  à droite  & trois  à gauche , 290 

& fuiva 

Fig.  B.  Demi-cercle  de  fer  avec  fa  vis  paffée 
dans  fon  écrou , 295^ 

Fig.  C.  Soleil  fixe  à douze  rayons  communiqués 
enfemble,  294 

Fig . D.  Soleil  tournant  communiqué  pour  faire 
trois  reprifes  à doubles  jets  , 296  & fuiv . 

Fig.  E.  Roue  de  cuivre  dentelée  de  champ,  300 
Fig.  F.  Lanterne  de  fer , percée  au  centre  de  fes 
plaques,  301 

Fig.  G.  Arbre  de  fer  à anneau , portant  fon  écrou 
& fa  vis  par  deffous , ibid. 


340  EXPLICATION  DÉS  FIGURES. 
Fig.  H.  Moyeu  armé  à l’un  de  fes  bouts  , d’une 
roue  dentelée  & dont  les  jets  communiqués 
pour  faire  quatre  reprifes , en  partant  de  deux 
«n  deux  à la  fois , forment  avec  une  pareille 
pièce , un  foleil  tournant  à feu  guilloché , 298 

& fuiv. 

Fig*  I*  Moyeu  garni  de  rais  à doubles  jets  com- 
muniqués pour  partir  enfemble,  & former 
une  étoile  fixe  à cinq  pointes,  303  & fuiv. 
$ Fig . L.  Moyeu  garni  de  huit  jets  & de  rais  entre- 
deux , portant  des  jets  communiqués  avec  ceux 
au  deffous,  qui , prenant  feu  tout  à la  fois  , for- 
ment une  croix  de  chevalier , 306 

'Fig.  M.  Barre  portant  une  girandole  à quatre  re- 
prifes , dont  moitié  en  tourniquets  , & moitié 
en  caprices , 3 08  — - 3 1 4 

Fig.  N.  Barre  garnie  d’un  foleil  tournant  à quatre 
reprifes,  dont  deux  en  tourniquets,  ibid.  & fuiv „ 
'Fig.  O.  Réunion  de  certains  moyeux  de  la  ma- 
chine pyrique , fur  un  effieu  enfilé  dans  une 
perche , & retenu  avec  un  écrou , 3 1 6 & fuiv • 
Fig . P.  Barre  garnie  de  jets  communiqués  à qua- 
tre reprifes , & dont  la  derniere  finit  par  un 
marron,  pour  former  avec  trois  autres  barres 
femblablès , une  pièce  particulière , montée  fur 
les  roues  du  guilloché , 3196*  fuiv. 
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